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PRÉFACE. 


L’auteur de ces recherches, dont une partie a dëjà 
paru en 1 82T dans le journal des progrès des scieu’- 
ces médicales , a voulu constater quels ont été, de- 
puis les premières époques historiques , les princi- 
paux travaux sur l’aliénation. Il est arrivé à ces 
conclusions : que la connaissance du système ner- 
veux et de ses affections était très avancée dans les 
temps passés ; qu’on y avait senti l’importance d’un 
traitement particulier pour la folie, d’un régime 
intellectuel raisonné; que les anciens, qui ne possé- 
daient pas d hôpitaux, réunissaient pourtant les alié- 
nés pour les traiter ; qu’ils avaient reconnu et si- 
gnalé les dangers de la violence, indiqué les moyens 
de contenir les malades sans les offenser et en leur 
dissimulant toujours l’action qu’on se propose 
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d’exercer sur eux , apprécié toute la valeur du ré- 
gime alimentaire, toute Vinfluence que peuvent 
avoir les préparations excitantes sur la marche des 
accidents , tracé des préceptes diététiques auxquels 
on ne peut que se soumettre encore de nos jours ; 
que tous les moyens physiques actuellement em- 
ployés, Tétaientdéjà fort judicieusement par eux dans 
les premières années de l’ére chrétienne. 

Ce n’est pas sans un vif intérêt qu’on plonge 
dans ces richesses historiques, et qu’on y lit, sous 
une date vieille de quinze ou dix-huit siècles, un 
grand nombre de pages qui sembleraient écrites 
d’hier. Les descriptions et les aperçus critiques 
qu’on y trouve sont encore une amère censure de 
beaucoup de pratiques vicieuses restées debout, et 
de la malheureuse condition de la plupart de nos 
aliénés. Le sort qu’on a fait à ces derniers conti- 
nue d’être, malgré de notables améliorations effec- 
tuées depuis plusieurs années , une des plaies les . 
plus saignantes de notre société. Si l’on veut se 
faire une idée du nombre de ceux qui souffrent, on 
n’a qu’à consulter les tableaux statistiques de Pa- 
ris seulement, et on y verra que les hospices de 
cette ville, consacrés au traitement de la folie , con- 
tenaient au premier janvier 1 801 mille soixante- 
dix malades; au 31 décembre 1805, douze cent 
vingt-cinq; à la fin de 1810, quinze cent quatre- 
vingt-six; en décembre 1815, dix-huit cents; en 
1 820 , deux mille cent quarante-cinq'; en 1 822, 
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deux mille quatre cent quatre-vingt-treize, dont 
deux mille cent soixante et onze appartenant au 
seul département de la Seine. 

Ces documents sont puisés dans un rapport de 
M. Desportes publié en 1 823. Un autre rapport du 
même administrateur, imprimé en 1835, donne les 
chilFres suivants: année 1825, deux mille six cent 
soixante-douze; 1827, deux mille cinq cent quatre- 
vingt-seize; 1830, deux mille six cent trente; 1833 
deux mille quatre cent tre nte-quatre. 

Ce n’est pas ici le lieu d’indiquer les obstacles 
qui ont retenu si long-temps presque immobile le 
traitement des hommes privés de leur raison, et n’en 
ont guère fait que de malheureux prisonniers. 
Disons cependant que l’un des principaux vices con- 
siste dans l’absence d’un lien commun entre les tra- 
vaux produits sur l’aliénation mentale. Cette maladie 
n’est l’objet d’aucun enseignement public sérieuse- 
ment organisé ou s’il en est fait mention comme 
simple dépendance de la médecine légale , cette 
mention insignifiante est restée jusqu’ici sans effet. 
Les services des hôpitaux sont aussi trop chargés : 
une augmentation dans le personnel des médecins 
produirait un meilleur classement des malades, fa- 
ciliterait l’étude et l’observation de chacun d’eux et 
augmenterait certainement la proportion des guéri- 
sons. D’utiles efforts ont déjà été faits, et quelques 
progrès réalisés dans cette direction ; mais ils sont 
encore loin de suffire; l’administration des hô- 
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pitaux ne s’arrêtera pas dans cette noble tendance. 

. Peut-être alors verra- l-on les tristes habitations 
des aliénés offrir moins de sujets de douleur, et y 
trouvera-t-on un moins grand nombre de ces mal- 
heureuses démences qui ne permettent plus aucun 
espoir. 

L’étude et l’observation de ce que les anciens 
avaient déjà entrevu et réalisé dans cette voie doit 
être d’un puissant encouragement. Sachons imiter 
et perfectionner tout ce qu’ils ont fait de bien. 

Il n’a pas toujours été possible de restreindre ici 
dans de justes limites l’examen de leurs productions. 
Dans la plupart de ces ouvrages imparfaits, sous le 
point de vue de la méthode au moins, bien des 
choses sont confondues qui voudraient être distinc- 
tes. Il a souvent fallu, sous peine de mutilations, 
examiner tout un ensemble dont on eût préféré ne 
prendre que quelques détails. Ces recherches ne peu- 
vent avoir d’intérêt que pour quiconque ne les consi- 
dérera que comme une étude préliminaire indispen- 
sable et sera bien persuadé que rien n’est plus propre 
à féconder le présent que la connaissance parfaite du 
passé. Pour tout autre lecteur, ce livre ne serait 
qu’une compilation ennuyeuse, quelquefois embar- 
rassée de répétitions inévitables dans toute chrono- 
logie. 

Lorsque de nombreux travaux ont été faits pen- 
dant une longue suite de siècles dans des directions 
différentes, il faut revoir les études passées afin de 
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se rendre un compte parfait de chaque question € t des 
développements qu’elle a successivement reçus, de 
marcher ensuite en toute connaissance de cause vers 
sa solution définitive, et de concourir à Taccomplis- 
sement du grand œuvre que doivent se proposer 
tous les travailleurs. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Les exemples les plus anciens d’aliénation qu’on 
connaisse sont ceux de Saül , l’an 1 095 avant 
Jésus-Christ, d’Ajax, vers l’an 671, et de Nabu- 
chodonosor , en l’an 600. Les idées poétiques ne 
manquèrent pas de prêter tout leur merveilleux 
aux récits qui nous en ont été conservés. C’est ainsi 
que Saül , atteint d’accès , de manie , a été peint 
comme poursuivi par l’esprit malin , Ajax par le 
courroux des dieux mythologiques, et que Nabucho- 
donosor, frappé de lycanlhropie, fut représenté 
comme une victime de la vengeance céleste, et con- 
damné à paître pendant sept années l’herbe des 
champs sous la forme d’un bœuf. Si ces traditions 
sont entièrement fabuleuses , elles fournissent au 
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moins la preuve que ceux qui les auraient inventées 
avaient quelque connaissance de l’aliénation. Cette 
question , d'ailleurs, peut-elle être mise en doute? 
Les maladies de l’intelligence ont pu être moins 
fréquentes que de nos jours , mais doivent être aussi 
anciennes que le monde. 

Bien qu’il ne nous soit pas parvenu d’écrits de 
Pythagore , qui vivait 530 ans avant Jésus-Christ , 
on apprend cependant, par les philosophes qui 
l’ont suivi , que l’épilepsie ou mal sacré , morbus 
comitialis J ne lui était pas inconnue. Or, on sait 
quels fréquents désordres cette maladie amène dans 
les facultés intellectuelles. 

Hippocrate, 460 ans avant JéauS'Christ, fait une 
longue description du mal sacré , et parle fréquem- 
ment du délire, de l'insanie et de la frénésiç. u Une 
irrésolution continuelle et inusitée, ditr-il , le chan- 
gement de la voix , surtout si elle devient criarde et 
mal réglée , un tremblement de la langue , une pa<r 
rôle saccadée, annoncent l’aliénation. Une res-^ 
piration fréquente indique un état maladif des 
organes situés au-dessous du diaphragme ; une res-r 
piration grande , et ne se faisant qu’à de longs in^ 
tervalles , annonce une affection de la tête » (1 ), 


(1) Nain magnus et rarus spiritus, proprium et simul insepor- 
rabile desipientia eslsignum. 

Celte distinction est remarquable à une époque aussi reculée; 
il est impossible d’indiquer d’une manière plus claire la volonté 
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Les Abdéritains avaient envoyé chercher Hippo- 
crate pour guérir Démocrile qu’ils croyaient fou } 
il les accuse eux-mêmes de folie pour avoir pu 
croire à la déraison d’un sage adonné aux travaux 
les plus utiles et les plus dignes d’admiration. 

Ce même médecin, au chapitre de. rnorbis , traite 
delà mélancolie. Il décrit l’anxiété de ceux qui en 
sont atteints, leur penchant pour les lieux sombres, 
les terreurs, les songes effrayants qui les toui men- 
tent , leurs digestions pénibles , le malaise qu’ils 
ressentent, lorsque leur estomac est vide ou qu’il 
contient trop d’aliments. Il conseille, dans un pareil 
état, une vie tranquille, régulière, l’absence de tout 
excès, la sobriété, la diète végétale, l'usage d’aliments 
fort peu assaisonnés, la continence, l’exercice sans 
fatigue, jamais au soleil , et la saignée: (f Lorsque 
la tête est gorgée de sang , dit-il, les malades sont 
quelquefois comme ivres ; il faut ouvrir la veine. 
Mais alors on fait souvent de vains efforts pour 
soustraire plus de sang qu’il n'en reste dans l’organe 
envahi. » 

Trois cents ans avant l’ère chrétienne , Dioclès , 
médecin d’Antigonus, décrivit cette même maladie, 
et tenta d’en expliquer les causes (1 ). Vers le même 
temps , Érasistrate et Hérophile firent des recher- 


de distinguer les signes directs de l’altération d’un organe, de 
ceux qu’il fournit par réaction sympathique. 

(1) Galien, De loeit etffectU, cap. Yll. 
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ches imposantes sur le cerveau. Tertullien dit 
qu’Hérophile avait disséqué plus de six cents 
hommes pour bien connaître la structure du corps 
humain. Érasistrate, à cette époque éloignée, dit 
que les nerfs sont à la fois la source du sentiment 
et du mouvement. Asclépiade, plus de 80 ans avant 
Jésus-Christ , voulant éviter de prendre la cause 
pour l’effet , place le siège , la substance même 
de la phrénésie et Je toute aliénation , dans l’alté- 
ration seule des sens ou des voies sensoriales. Le 
même auteur dit que la cause de la léthargie est 
dans la lésion des membranes du cerveau , avec 
fièvre et sans consensus (1). 

Si nous arrivons à une époque plus avancée, aux 
commencements du christianisme, nous trouvons 
en première ligne, Arétée de Cappadoce. Ce grand 
homme, qui vivait l’an 80, sous Titus et Domitien, 
entrevoit déjà la circulation, qui ne fut bien com- 
prise et expliquée que quinze cents ans plus tard (2). 

Il place dans le cerveau le principe du raouve- 

(1) On trouve dans cet auteur la distinction nettement indi- 
quée des signes directs, ou idiopathiques, de ceux qui ne sont 
que sympathiques : 

« Siquidem hi mente alienanlur qui papat^er aiil mandrago- 
tam, aul altercum biberint, aut immensâ irâ, aut nimio timoré 
correpti, vel mœslitiâ etiam coinpressi , aut cpHeptùâ sunt agi- 
tati passione^ sine consensu, nam pleuriticuf vcl peripneumoni- 
cus phrcniticus cavendum est ne habealtir, qui in vigore passio- 
nis, septiinâ vcl octaud die, sape mentis erroribus agitatur. » 

(2) jirlenarum puhus sanguinem propellunt. 
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ment et de rintelligence; il décrit rentrecroisement 
des nerfs, et en déduit les observations les plus ju- 
dicieuses sur les paralysies. On a peine à compren- 
dre, en lisant ce livre, qu’il ait été écrit à une épo- 
que si reculée. 11 semble qu’une foule de pages de 
cette production des temps anciens soit le fruit des 
travaux de nos jours. Les affections y sont localisées 
comme les organes. La pneumonie, la pleurésie, 
l’angine, la phthisie , la néphrite , les affections de 
la vessie, la métrite, l’apoplexie et ses résultats, la 
phrénésie, le tétanos, l’épilepsie (1), la gastrite, sous 
le titre de stomnchi affeclihitSy l’entérite, la dyssen- 
terie, le volvulus, y sont décrits avec une admirable 
sagacité. Si une altération, dit son auteur, a lieu 
au-dessous de la tête, à la moelle de l’épine , les 
parties correspondantes sont frappées de résolution ; 
les droites, si les nerfs droits sont lésés, et récipro- 
quement. Mais si le désordre a lieu à la tête, l’alté- 
ration des nerfs droits détermine la résolution des 
membres gauches, celle des nerfs gauches, la réso- 
lution des membres droits. La cause de ce phéno- 
mène est l’entrecroisement des nerfs h leur origine, 
de telle manière que ceux de droite et de gauche se 

(1) La description que fait Arétce de l’cpilepsie est d’une vé- 
rité frappante. Cet habile observateur avait bien constaté l’ac- 
tion de cette horrible maladie sur l’intelligence : « Interdùm 
« morbus iste membra ociilosqite convellens ac dislorquens do- 
« lores ciel : interdùm et menteni in furorern adcgit,n (De inorbo 
«< coniiliali.) 
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traversent réciproquement comme les dèux brâti- 
elles de la lettre X (1). 

Le toucher ou le mouvement, ou l’un et l’autre> 
peuvent être lésés : l’intelligence peut l’être ^ ôü 
quelqu’un des sens. Rien ne détruit une apoplexie 
considérable : toute légère qu’elle soit, elle est déjà 
grave. Les organes peuvent être altérés très partielle- 
ment, un sourcil, un doigt ou une main, ou les or- 
ganes pairs tels que les yeux, les deux mains ; une 
narine peut être prise, la langue, la moitié de la bou- 
che ou bien l’estomac, l’anus, la vessie, et alors, ou 
cette cavité laisse écouler le liquide qu’elle ne peut 
retenir, ou elle ne peut le rendre lorsqu’elle en est 
remplie. Le même auteur s'élève ensuite à des dis- 
tinctions empreintes du meilleur esprit d’observa- 
tion sur la fréquence relative de la perte du senti- 
ment ou du mouvement, sur les mouvements invo- 
lontaires, la convulsion canine, les contractions 
musculaires d’un seul côté, la dilatation ou la con- 
traction de la pupille. Les causes les plus fréquentes 
de ces accidents sont les blessures, les coups, le 
froid, les excès vénériens, l’abus du vin, les fortes 
impressions morales, la frayeur, le chagrin, les 
terreurs chez les enfants, quelquefois une grande 
.joie inopinée. 

Les corps gras, athlétiques, chargés de sucs, 
doués de peu d’activité, sont très sujets à la para- 


(1) Arétée, De nervorum resolutione. 
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lyéié; L^ijàvàéidii ésl ôtdiilàirechÉtii brüéqtiè : elle 
i^eut cependant ^’annônceF à Tavance par de la pe-"^ 
âànteür, de là difficulté dans les mouvements , de 
là torpeur, un sentimeilt de Froid, parfois un excès 
dé chaleur, un sommeil couH, des pensées Vëhé- 

f » 

mentes ou des apparitions, après quoi survient Subi- 
tement là résolution. Dans ces sortes d’accidents, on 
petit voir tbiit à coiip uné inclinaison des IràîlS de 
là fâce, des parties droites à gauche , des gauches à 
dl^oite, une mauvaise disposition dès ÿeÜX, le Strà- 
bislhe, un tremblement des lèvreS, leur rigidité ou 
Celle des paupières, oü l’immobilité et la fixité de 
l’œil. 

J’ai voulu donner une idée des travaux SUr le 
système nerveUx à cette ëpoqüe, et je n’ài pas Cru 
m’écarter de mon sujet en me livrant à cë rapide 
examen. 

On va troüver de nouvelles prèuves de l’excéllent 
eSprit d’obsèrvation d’Arétée dans Vexâmeii (|U’il 
fait de l’aliénation * Toutefois, nous aurons à bien 
' distinguer ici, commé plus tàrd, lés explications 
théoriques dé l’exposition des faits. Les désordres 
signalés sont dûs à là bile qui produit dés accidents 
■ différents. Selon qu’elle est appelée aux parties supé- 
rieures ou inférieures. Cette théorie d’inimitié pour 
Un liquide si essentiel à là conservation de l’existénce 
est la plus ancietiné, celle qui a exercé le plus d’in- 
fluence sur le langage médical, et partant sur les 
idées. Elle a traversé les siècles, et est venue près- 
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que jusqu’à nous, tant il est diflicile de ruiner une 
opinion scientifique qui a pour elle la sanction des 
âges , et à laquelle se sont pliés et conformés tous 
les travaux partiels qui se sont faits depuis. Que 
d’erreurs, que de complaisantes et fausses déduc- 
tions peut entraîner une doctrine mal fondée? L’es- 
prit humain ne peut alors la ruiner que par efforts 
de détail. Cette manière de procéder par en bas est 
lente et paresseuse : une idée générale de toute vé- 
rité féconde au contraire presqu’à l’infini les con- 
ceptions intellectuelles , et imprime à la science le 
caractère de certitude et la confiance sans laquelle 
sa marche n’est qu’un pirouettement continuel. 

Séparons donc bien, dans les médecins dont nous 
examinons les travaux, et en ce moment dans Arétée, 
la théorie qui ne vaut rien de l’observation qui est 
pleine d’exactitude. 

(( La mélancolie y dit-il (1), ne trouble pas tout 
à coup les facultés intellectuelles. Les malades sont 
tristes , consternés ; leurs digestion^ deviennent 
pénibles, ils ont des flatuosités, des éructations 
fétides, exhalant une odeur de poisson. Parfois, de 
sombres accès de fureur succèdent à leur chagrin : 
la description que fait Homère du courroux mélan- 
colique d’Agamemnon peut donner une idée d’un 
pareil état : Le puissant roi des rois est plongé 

dans la tristesse, son cœur est oppressé sous le poids 


(1) Aréléc, De meloncholiâ. 
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d’une noire fureur , ses yeux ont l’éclat du feu le 
plus ardent. » Tels sont en effet les mélancoliques 
en proie à un accès violent. Les angoisses de leur 
esprit sont fixées et inhérentes sur une même pensée ; 
ils sont sans fièvre (1). La mélancolie paraît être le 
commencement et une simple modification de la 
manie (2). Dans ce dernier état cependant, les ma- 
lades sont tantôt livrés à la violence et tantôt à la 
joie : les mélancoliques sont au contraire communé- 
ment adonnés à la tristesse et au chagrin. Les ma- 
niaques sont presque constamment délirants, com- 
mettant ou voulant commettre des actes hardis , 

(t) Melancolia in unâ re aligna est lapsus^ constante in reli^ 
guis judicio. Animi an^or in unâ cogitatione defixus atque in- 
hœrens, absque fehre et furore à phantasmate melancolico or- 
tus. (Arœteus, lib. I, de causis et signis morb. diutur., cap. V.) 

(2) M. Pinel (ils a publié celte mcrae opinion, qui avait déjà 
etc émise depuis plusieurs années, et que lui et ceux qui l’ont 
précédé ont ignoré appartenir à un médecin du premier siècle. 
Près de cinq siècles après Arétée, Alexandre de Trallcs avait 
encore émis cette manière de voir. 

« Solet equidem mania melancholiœ sœpè succedere, el causœ 
saltem ac syntptomaium vehementid ab istd differre nonnullis 
videtur ; qud de causd^ Tralliano nihil aliud est^ quam inlen- 
tio melanchoîiæ ad majorcm feritutem,-*^ (Scnnerl, lib.i,pars.II. 
cap. XY.) 

Boerhaave, en 1700, a répété ce qu’avaient dit à cet égard 
les médecins de l’antiquité : 

«« La manie ne diffère qu’en degrés de la mélancolie; elle est 
produite par elle, vient des memes causes, et se guérit ordinai- 
rement presque par les mêmes rcmède.s.» (Hoerbaavc, jdphorisme 
1119. Paris, 1739.) 


V'' 
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quelquefois atroces. Les mélancoliques ont plusieurs 
formes de délire. Ils craignent qu’on ne veuille leur 
donner du poison, ou bien, pris de haine pour les 
hommes, ils fuient dans la solitude , ou s’adonnent 
superstitieusement aux pratiques religieuses, ou 
prennent la lumière et la vie en horreur. Leurs sens 
et leur esprit acquièrent quelquèfois un redouble- 
ment de finesse et de pénétration ; ils deviennent 
-soufiçoimeux et d’une habileté extrême à voir pat- 
tout des dispositions nuisibles. Si parfois ils éprou- 
- vent quelque relâche à de pareilles angoisses, ils se 
.livrent à une hilarité immodérée, à de véritables 
emportements de joie qui les jettent bientôt dans 
la fureur. La mélancolie commence souve.nt sans au- 
cune cause connue : les malades deviennent inquiets, 
tristes , abattus, tombent dans la torpeur , entrent 
facilement en colère , cessent de dormir ou se réveil- 
lent fréquemment ensursaut ; ils tremblent au moin- 
dre bruit, ou sont continuellement saisis de terreur 
si l’affection fuit des progrès ; ils sont changeants, 
inquiets pour les moindres choses, avares, dissi- 
mulés, ou tout à coup prodigues, pleins de franchise 
et de libéralité, non par vertu, mais par mobi- 
lité d’esprit. Toutes ces modifications de l’étai na- 
turel ne se rencontrent pas chez le même homme , 
mais se présentent dans une grande généralité de 
cas , avec des nuances particulières. A une époque 
plus avancée , ils se plaignent de mille futilités , et 
désirent la mort. Il n'est pas rare de voir leur sen- 
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sibilité et leui^ intelligence tomber dans un tel état 
de dégradation, que, plongés dans une ignorance 
absolue, s’oubliant eux -mêmes , ils passent le reste 
de leur existence comme les bêtes brutes ; l’habitude 
de leur corps perd toute sa dignité humaine ; leur 
peau se couvre insensiblement d’une couleur sale , 
mélange d’une teinte de noir et de vert. Malgré 
iiiie très grande capacité pour les aliments > ils sont 
exténués par l’agitation de leurs veilles et l’absence 
d’un sommeil réparateur ; leur ventre est aride > 
ne laisse rien s’échapper ou seulement des matières 
sèches, rondes, colorées superficiellement par une 
bile foncée , mais sans mélange parfait ; l’urine 
est rare et âcre : les malades ont des ériictalions 
d’üne mauvaise odeur , aussi fétides quune lagune 
d'eaü croupie. Les battements artériels sont petits, 
misérables, fréquents et, du reste , en rapport avec 
lés nuances particulières de Taffection* Dans cette 
sorte de maladie , \a tête peut être aff'ectée prirni- 
tiuetnenl ou par consensus. Les femmes sont moins 
fréquemment atteintes que les hommes^ mais lors^ 
qu’elles le sont, elles éprouvent une plus violente 
agitation. L’âge, le genre d’existence, peuvent dé- 
terminer une très grande prédisposition à cette 
affection : elle est plus fréquente en été et en au- 
tomne qu’en toute autre saison, et se juge au prin- 
temps. 

w La fureur ou ma'':* e est très variée dans son 
mode, mais n’est réellement qu’une dans son genre : 
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elle consiste dans l'aliénation continue de l'esprit, 
sans Gévre; car si elle s’accompagne de fièvre, elle 
prend un autre nom, et peut reconnaître des causes 
et offrir des circonstances différentes. Le vin trou^* 
blé la raison et amène le délire par l'ivresse : quel- 
ques autres substances produisent le même effet ; 
mais ces accidents surviennent tout à coup et se dis- 
sipent de même. La manie est stable et permanente; 
elle est également distincte du délire sénile qui est 
la calamité du dernier âge. Le délire sénile est sans 
intermittence et incurable; la manie au contraire 
est intermittente et peut se guérir entièrement par 
un bon traitement. Mais la chute des accidents n’est 
pas toujours sincère ; on les voit se réveiller après 
un certain temps de repos, surtout lorsqu’ils n’ont 
pas été conjurés par une médecine convenable, 
ou par une température et une saison favorables. 
Quelques malades qui semblaient . guéris sont re- 
tombés dans leur état morbide par une erreur de 
régime, un accès de colère provoqué par quoi que ce 
fût, ou toute autre action vive. Les hommes les plus 
sujets à la manie sont les gens naturellement irri- 
tables, violents, aisément adonnés à la joie, d’un es- 
prit facile à la plaisanterie et aux choses puériles, 
ou ceux que leur position applique beaucoup aux 
affaires. La mélancolie atteint au contraire le plus 
souvent les hommes qui paraissent pesants, tristes, 
qui apprennent difficilement et mettent prompte- 
ment en oubli ce qu’ils ont appris. C’est â l âge on 
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il a le plus de sang et de chaleur que l’homme est 
le plus exposé à la manie, au moment de la puberté, 
dans la jeunesse et la virilité. Les excès de table, 
l’ivresse, l’abus des plaisirs vénériens, ou les désirs 
long-temps prolongés qu’ils peuvent exciter, sont 
des causes fréquentes de cette maladie. Il en est de 
même de toute suppression d’une fonction habi- 
tuelle, telle que sueur ou hémorragie périodique, de 
celle des règles chez les femmes, ou de la difficulté 
qu’elles peuvent avoir à s’établir chez les jeunes 
filles auxquelles il ne manque plus que cette con- 
dition de nubilité. Les malades dont le délire est 
gai, rient, jouent, dansent jour et nuit, s’irritent 
sans contrainte en présence de tous les assistants, se 
couvrent la tête de couronnes comme s’ils reve- 
naient victorieux du combat, et n’essaient de faire 
mal à aucun de ceux qui les rencontrent. D’autres, 
au contraire, plongés dans un délire furieux, dé- 
chirent leurs vêtements, sont disposés à tuer leurs 
surveillants, à maltraiter tous ceux qui se trouvent 
devant eux, et à diriger leurs coups contre eux- 
mêmes. Quelques-uns acquièrent une facilité et 
une concentration d’esprit telle que des souve- 
nirs qui n’étaient qu’imparfaits chez eux se réveil- 
lent tout à coup avec la plus grande lucidité; ils 
savent l’astronomie, la philosophie sans paraître les 
avoir apprises, la poésie comme s’ils avaient été en 
rapport avec les muses, tant il est vrai qu’une 
bonne éducation manifeste son influence jusque 
dans 1 état de maladie ! Des hommes habitués au 
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travail physique peuvent, dans cette situation, por- 
ter des poids énormes ; on en voit se livrer assidû- 
ment à des occupations manuelles, à la poterie ou 
à tout autre ti'avail, à la ciselure des pierres. Quel- 
ques-uns ont en tête certaines idées merveilleuses 
qu'on ne peut leur ôter. L’un s’imagine être une 
bouteille d'huile dont il craint à chaque instant la 
chute; un autre, se croyant une motte de terre, re- 
fuse de boire de peur de se ramollir. Certains lieux 
exercent beaucoup d’influence sur l’état des ma- 
lades : Un charpentier était un habile ouvrier tant 
qu’il était chez lui; il mesurait très bien son bois, le 
taillait, l’aplanissait, l'assemblait parfaitement, trai- 
tait fort raisonnablement de ses ouvrages et de leur 
prix avec les architectes, enfin avait toute son intel- 
ligence tant qu’il restait sur le lieu et dans le cercle 
de ses occupations. Mais s’il allait sur la place pu- 
blique, ou au bain, ou en quelque autre lieu, il sou- 
pirait d’abord profondément en déposant les instru- 
ments de son état, puis en sortant rapprochait ses 
épaules avec une sorte de frissonnement, et enfin 
commençait à déraisonner et même à éprouver des 
transports d’une agitation plus ou moins vive lors- 
qu’il avait perdu de vue son atelier et ses ouvriers. 
S’il y retournait vivement, il revenait à lui avec la 
même promptitude, tant il y avait de connexion et 
de sorte de parenté entre l’esprit de cet homme et le 
le lieu dans lequel il s'exerçait d’une certaine ma- 
nière. 
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(( Les maniaques voient bien les objets , mais ne 
sentent pas leur impression d'une manière l'ëgu- 
liére, Ils entendent promptement, mais compren- 
nent avec une lenteur extrême ; chez quelques-uns 
il y a des erreurs des sens, plus ou moins remar- 
quables. Un bruit particulier, un bourdonnement 
continuel frappera leurs oreilles. Ils penseront eq^. 
tendre sans relâche un concert de flûtes et de trom- 
pettes. Ces hallucinations ont lieu à un degré assez 
avancé de la maladie. Très avides d'aliments , ils 
sont anxieux et comme gonflés après leur repas. St 
leur état s’aggrave, des images bleuâtres ou noires 
les poursuivent lorsqu’ils sont en proie à la mélan- 
colie, rouges au contraire et couleur de pourpre s’ils 
sont furieux ; leurs regards sont frappés d’un feu 
qui a la vivacité de la foudre, ils sont comme mena' 
cés de ses éclats ; quelques-uns ont les yeux rouges 
et comme pleins de sang. Au plus haut degré de 
leur maladie, ils sont tourmentés par différentes 
visions pendant leur repos , et poursuivis par un 
désir immodéré des plaisirs vénériens. Ils ont se- 
coué toute pudeur, ils n’éprouvent aucune honte ^ 
satisfaire en public leurs besoins les plus dégoû- 
tants. Ils sont incapables de tout entretien; si on les 
réprimande, ils s’irritent et entrent même en fureur. 
Quelques-uns franchissent à la course un espace con- 
sidérable, et, ne suivant aucune direction, retour- 
nent avec la même rapidité au lieu d’où ils étaient 
partis , ou bien accompagnent pendant long-temps 
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ceux qu’ils ont. rencontrés. D’autres vocifèrent on 
se plaignant d’un vol ou d’une violence quelconque. 
On en voit , à une époque avancée de leur mal , en 
avoir la conscience et s’attrister de leur misère et de 
leur calamité. Cet état offre aussi parfois une autre 
forme : les malades déchirent leurs propres mem- 
bres par esprit de religion , et pour en faire une 
sorte d’hommage aux dieux qui leur demandent ce 
sacrifice. Ce genre de délire est la- conséquence 
d’une conviction profonde, et laisse parfois ceux 
qu’il tourmente, gais, malgré les douleurs qu’ils se 
font, exempts de tout souci, et comme affiliés aux 
divinités : leur imagination ardente et mystique est 
facilement impressionnée par la musique, par tout 
autre moyen de récréation, par l’ivresse ou par les 
exhortations. Ces malades sont en général décolo- 
rés, maigres et affaiblis par le mal qu’ils se sont fait 
ou qu’ils cherchent à se faire. » 

Une vingtaine d’années plus tard, avant le régne 
de Trajan (1), Soranus, médecin peu connu parce 
que son traducteur, Cœlius Aurelianus, qui ne vé- 
cnt que plus d’un siècle après lui, reçut de la posté- 
l'ité tout l’honneur qui lui était dû , continua les 
travaux d’Arétée, et y ajouta le fruit de nombreuses 
observations et les réflexions d’un excellent esprit. 
Cette production valut une telle gloire à celui qui 
avoue lui-même n’avoir fait que la traduire (2) avec 

(1) L’an 95 ou 96. 

(2) Ccetius Atirelianus , aciilonim lib. II. Soranus ver» ctijus 
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peu de modifications , que plusieurs fois ou 
n’hésita pas à placer Cœlius Aurelianus au dessus 
de Galien. 

Soranus exprima cette opinion , estimée généra- 
lement beaucoup moins ancienne* qu’elle ne l’est, 
que toutes les maladies (1) tiennent à un défaut 
ou à un excès de force, et que les indications se 
bornent à diminuer les propriétés vitales. Son es- 
prit positif se montre dans toutes les parties de ses 
écrits. En rapportant que Léonides regardait l'in- 
flammation des membranes du cerveau comme la 
cause de la léthargie, il condamne cet auteur d’avoir 
localisé cette affection sans certitude, au lieu de 
s’être contenté d’en décrire avec fidélité les signes 
qu’il avait pu observer exactement (2"'. 

Il juge inutile de s’arrêter à l’examen des causes 
éloignées , aflirmant que des causes très différentes 
peuvent produire des effets analogues , et qu’il im- 
porte seulement de bien connaître le résultat pour 
pouvoir convenablement y porter remède. Il a un 
grand éloignement pour les médications violentes, 
pour les émétiques, les purgatifs ; partout il mani- 
feste la crainte que l’inflammation ne soit augmen- 
tée par la vivacité du remède employé. Il conseille 
un usage fréquent de la gestation, des fomentations 
chaudes, des onctions huileuses, des cataplasmes, 

hæc sunt quœ latinizanda suscepimus,..^{iic. 

(1) Cœlius^ liù. III, cap, xix. 

(2) Cœlius Aurel. A eut. lib: II. 
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des fumigations, des frictions, de la diète, des bains, 
des sangsues et des ventouses ; reconnaît à l’air la 
plus grande influence sur l’état du malade, soit qu’il 
soit chaud, frais, pur, sec ou humide , engage les 
médecins à ne pas négliger le parti qu’ils peuvent 
tirer de ses modifications, et rejette toute médication 
empirique et toute formule superstitieuse. 

11 fait un long examen de la paralysie. Les par- 
ties qui en sont frappées sont privées entièrement 
ou en partie des mouvements volontaires : le senti- 
ment y est anéanti ou diminué ou perverti ; les or- 
ganes atteints sont altérés dans leur forme, leur 
couleur ou leur volume, par privation de nutrition, 
et conséquemment atropliie. Les membres paraly- 
sés restent dans l'adduction ou l’extension , sont 
contractés ou allongés. Cette maladie est très grave : 
elle l'est d'autant plus que les parties sont entière- 
ment privées de sentiment et de mouvement, qu'elle 
affecte des corps faibles, ou vieux, ou atteints déjà 
d’autres maladies, surtout de l’épilepsie, et qu’elle 
envahit une trop grande étendue , et principale* 
ment des organes essenliels à la vie (I ). Tous les 
organes le plus fréquemment affectés sont exami- 
nés , et l'altération de leur action physiologique , 
les déviations de la face, celle de la langue , la chute 
des paupières , l’amaurose, la paralysie de l’œso- 
phage, de la vessie (2), sont décrites avec la plus 

{\)Calius .iurtl. Chronic., Ub. I, c. l. 

(2; Urina abstinctur et neqiie excluditur nui adkibito cathe- 
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grande fidélité. 11 conseille les saignées ab vndantes, 
les applications excitantes sur l’organe atteint , 
Its douches (1), les bains de mer y les eaux miné- 
rales naturelles (2.^, principalement celles qui sont 
chaudes (3). 

Il consacre un chapitre à la recherche du siège 
de la phrénésie, qu’on place, tantôt, dit-il, à la 
base du cerveau, tantôt dans ses membranes ou dans 
l’épaisseur meme decet organe, et définit ainsi cette 
maladie : trouble aigu des facultés intellectuelles 
avec fièvre ardente, pouls petit et fréquent, carpho- 
logie et crocidisme (4\ Il établit nettement la dis- 
tinction de la phrénésie et de l’aliénation. Dans la 
phrénésie, dit-il, il y a toujours fièvre, le malade 
rit tout bas ou par éclats, chante, murmure, pousse 
les cris d'un enfant, ou lait un chuchotement con- 


teri . — Ainsi le cathétérisme se pratiquait du temps de Soranus, 
peut-être même du temps d’Erasistrase. (Cœlius, Citronic ' 
lib. II, cap. .1) 


(1) Chronic.ylih. II, cap. V. 

(2) Uict. 

(3) Thtîrnison prescrivait déjà la saignée et les ventouses dans 
les paralysies. La règle, si invariablement pratiquée pendant 
long-temps, d’exciter le vomissement dans l’apoplexie etlespa* 
ralysies, date de Praxagore. 

(4) De aentis, lib. I, c. III; et ailleurs (lib. I, c. II): Phre- 
mliin esse alienationern mentis celerem cnm fe.hri acutd aUfue 
maniium vano errore ut alùjidd suis dirais adlrcclare videun- 
tur, etparvopulsu ac denso; et ailleurs ,lib. I, c. I) : Deliratio 
vehemens cùm alienatione atquefebre, desinens in interfectio- 
nem celeremy aliquandb et in sanitatem. 
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tinuel, ou, agité par une fureur non interrompue, 
se laisse difficilement contenir; s’indigne contre 
ceux qui l’entourent, se frappe , déchire ses vête- 
ments, ou bien veut se cacher par frayeur ; pleure, 
ne repond pas à ceux qui lui parlent, tandis qu’il 
entretient conversation avec des êtres imaginaires, 
comme s’il les voyait, souvent même avec ceux qui 
n’existent plus ; il se précipite sur les aliments et les 
boissons, les avale rapidement ou les rejette après 
les avoir gardés quelque temps dans sa houclie. Ses 
yeux sont fixes, brillants, largement ouverts, sans 
aucun mouvement des paupières, ou bien agités 
d'un clignotement continuel. On le voit avancer 
fréquemmentla main au-devant de ses yeux, comme 
pour prendre ou repousser quelque chose qui s’ar- 
rêterait ou voltigerait prés de lui. Ses joues sont 
tantôt colorées et tantôt pâles ; ses narines laissent 
souvent s’écouler du sang : il fait entendre des grin- 
cements de dents ; il prête l’oreille, comme s’il per- 
cevait tout à coup un bruit qui le captive : il affecte 
les positions les plus indécentes, essaie d’élever ses 
pieds jusqu’à ses épaules , attire toutes s(;s couver- 
tures en haut. Son cou se gonfle, ses mains trem- 
blent, son pouls devient plus fréquent, obscur et 
incertain , faible et vacillant comme une lampe peu 
à peu privée d'huile. Il survient de la diarrhée, 
des hoquets, la langue s’embarrasse, l’articulation 
des sons est incompréhensible. Le malade tombe 
dans les convulsions ou le coma. — Sa situation rsl 
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toujours d’autant plus alarmante qu’elle s’écarte 
davantage de l’état physiologique. 

« L’aliénation ne se comporte pas de même. 
L’absence de la fièvre constitue la première diflPé- 
rence, ainsi que cela a déjà été avancé ; cependant, 
il est vrai de dire que quelques maniaques ont delà 
fièvre ; cette distinction est donc quelquefois in- 
su Ifisante. Mais, chez les phrénétiques , la fièvre 
précède le délire : chez les aliénés , au contraire, le 
trouble des facultés intellectuelles précède la fièvre. 
Comme cette succession peut ne pas être saisie en 
temps utile, ou peut être infidèlement racontée, on 
a un autre signe qu’il ne faut pas négliger : chez 
lea phrénétiques, le pouls est petit et fréquent; il est 
grand chez les maniaques. Enfin, s’il conserve, ce 
qui est très-rare , une petitesse et une concentra- 
tion égales chez les uns et chez les autres , au moins 
ne voit-on jamais survenir chez les maniaques ni 
le crodicisme, mouvement par lequel le malade 
semble vouloir arracher les fils de sa couverture, ni 
la carphologie, qui consiste dans l’agitation désor- 
donnée de ses doigts, comme pour saisir des corps 
voltigeant dans l’air, ou en serrer d’autres qui se- 
raient dans ses mains. Ces signes sont nécessaires 
dans la phrénésie , et s’ils surviennent chez des 
malades réputés maniaques, on ne doit pas hésiter 
à déclarer que la phrénésie a succédé à la manie ; 
de même que, réciproquement, on voit la manie 
succéder à la phrénésie, ou, avec d'autres signes, la 
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lëthargie à cette dernière maladie , ou bien encore 
un accès |)hrénétH|ue suivre la léthargie. » 

Soranus fait une peinture aussi vraie qu’animée 
du coma, du carus , delà léthargie. 11 mentionne 
dans chacun de ces états l’hébétude des sens , la 
lenteur extrême ou l'absence même des réponses , 
la dilïiculté qu’on éprouve à obtenir du malade 
qu’il montre sa langue ou qu’il la retire après l’a- 
voir montrée; riinmobililé qu’il conserve lorscju’on 
lui a donné une position , le tremblement de .ses 
membres et de sa lan.<;ue, l’oubli de demander 
l’urinoir ou de s’en servir lorsqu’il l’a reçu, et, 
dans un état plus avancé, la respirai ion sterto- 
rruse, ou la leuleur extrême de cette fonction , le 
gémissement ipii l’accompagne de temps en temps, 
la semi-occlusion des yeux, le serrement desdents, 
ou la chute de la mâchoire inférif’ure , le tressaille- 
ment des lèvres, la lividité des ongles , l’élat misé- 
rable du pouls, la rétraction des membres, les 
convulsions , les sueurs froides et visqueuses au 
visage et au cou, enfin l’écoulement involontaire de 
l’urine et des matières fécales. 

Il condamne Asclépiade et Praxagore de conseil- 
ler dans les affections cérébrales, et principalement 
dans la léthargie , l’emploi des médicaments exci- 
tants , tels que le vin pur, le poivi e, l’absinthe , le 
musc , le castoreum , la rue, les baies de laurier, et 
les substances propres à favoriser réternuement , 
ou à impressionner désagréablement l’odorat, telles 
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que la laine , la corne ou les cheveux sur des char- 
bons ardents.ll regardeces médications comme incen- 
diaires. Si des organes aussi vigoureux que les pieds^ 
dit-il y lorsqu'ils sont malades , deviennent plus 
soulFrants à la suite du plus petit mouvement, 
combien doit être augmentée par le plus léger 
exercice, ou par la plus petite excitation finflam- 
mation d'un organe aussi délicat et aussi sensible 
que le sont le cerveau et ses membranes (1) ! Il ne 
peut venir à l’esprit d’aucun médecin de dissiper 
l’ivresse par l’ivresse : or, cet état est une véritable 
affection cérébrale de courte durée (2). Les ivrognes 
qui continuent long-temps, et augmentent leurs 
excès , finissent par tomber dans l'aliénation, ou 
dans la privation presque absolue du sommeil. 

Manie, Après avoir exprimé les opinions des dif- 
férents auteurs qui l’ont précédé , touchant la ma- 
nie , Soranus dit que cette affection , fréquente 
chez les jeunes gens et au milieu de la vie, est rare 
dans la vieillesse et surtout dans l’enfance ; que son 
invasion est tantôt subite et tantôt lente, déterminée 
par des causes ignorées ou connues, parmi les- 
quelles se font souvent remarquer les excès de ta- 
ble, l’ivresse répétée, les veilles prolongées, l’amour, 
la colère , le chagrin , la crainte , la superstition , 
les blessures à la tête , l’action immodérée des sens 


(1) Calius uéurelianus, Acut. lib, /, cap. XI. 

(2) Calius Aurelianus ^ Acutorum^ lib, /, cap. Xy. 
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et de l’intelligence dans un intérêt de gloire ou de 
fortune ; le long usage de substances médicamen- 
teuses, principalement de celles qui excitent les 
organes générateurs ; la suppression brusque des 
hémorroïdes , des ulcères variqueux et de l’écoule- 
ment périodique chez les femmes. « Ceux qui ne 
sont pas affectés tout à coup, dit-il, éprouvent à peu 
près les mêmes prodromes que les épileptiques et les 
apoplectiques. L’invasion d’un accès de manie est 
souvent précédée d’embarras à la tête, d’agita- 
tions vives, suivies tout à coup du plus profond si- 
lence ou de vaines terreurs ; d’anxiété, de défiance, 
de jactance et de forfanterie, de l’appétence d’une 
foule d’aliments divers, d’un clignement continuel 
des paupières , de palpitations, de songes terribles, 
d’embarras du ventre, d’un grand nombre devents 
intestinaux , de petitesse , de fréquence et de roi- 
deur dans le pouls. Ces signe§ sont loin de se pré- 
senter toujours réunis. Lorsque la maladie se con- 
firme, elle ne s’accompagne pas ordinairement de 
fièvre, quelle que soit sa violence : elle est, en effet, 
plus ou moins intense ; le délire est gai ou triste , 
s’exprime par des idées d’une folle vanité, qu par 
des craintes puériles, telles que la peur des cavernes, 
des lagunes ou de tous autres objets. Certains ma- 
lades tombent dans l’oubli complet du passé. Apol- 
lonius raconte que le grammairien Artémidore fut 
pris d’une telle frayeur à la vue d’un crocodile 
étendu sur le sable, qu’il fut à l’instant même 
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frappé de l’idée que sa jambe et sa main gauches 
avaient été dévorées par l’animal , et qu’il perdit 
en même temps la connaissance de tout ce qu’il 
savait. 

A côté de cet oubli du passé, les anciens ont ac- 
cordé à certains maniaques le don de prophétie. 
Démélrius qualifie d’extension des facultés intellec- 
tuelles la manie de peu de durée (1). 

(( Les accès sont, ou continus, ou séparés par 
quelques intervalles pendant lesquels , tantôt le 
malade est dans une ignorance complète de l’agi- 
tation à laquelle il s’est livré, tantôt en conserve 
une sorte de conscience ; tous ses sens peuvent être 
altérés et le mettre dans un état continuel d’erreur, 
ou bien il s’imagine lui-même avoir pris une tout 
autre forme que la sienne. L’un se croit moineau, 
coq, ou vase de terre; un autre, tuile ou dieu, ora- 
teur, acteur comique ou tragique ; celui-ci porte 
gravement un chalumeau de paille, et s’imagine 
tenir le sceptre du monde : on en a vu pousser les 
vagissements d’un enfant, et demander à être portés 
sur la main, ou bien se croire graine de moutarde, 
et trembler continuellement d’être mangés par quel- 
que poule, ou bien encore refuser d’uriner de peur 
de causer un nouveau déluge. 

« La plupart de ces malades ont, au commence- 
ment de leur accès, les yeux animés, fixes et comme 

(1) !^iol^e auteur Soranus parle très légèrement tic ce don de 
prédiction, et semble y ajouter peu de foi. 
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pleins de sang. Ils ne dorment pas, leurs veines 
sont gonflées, leurs joues rouges, leur corps pres- 
que insensible : on leur voit quelquefois un coura- 
ge inusité. Tout leur système nerveux est en souf- 
france, mais la tète principalement (1). lisse sont, 
en eflet, fréquemment plaints depuis long-temps, 
soit de pesanteur, soit de douleur à cette partie qui 
est d’ailleurs le siège des sens si souvent affectés 
chez eux. 

« T rai! fument (2). Les maniaques doivent être 
placés dans un lieu médiocrement clair, d’une tem- 
pérature modérée, et dont la tranquillité ne soit 
troublée par aucun bruit. Aucune peinture n’or- 
nera les murs de leur habitation : l’air y pénétrera 
par des ouvertures élevées. On les placera au rez- 
de-chaussée plutôt que dans les étages supérieurs, 
car la plupart sont disposés dans leurs accès à se 
précipiter. Leurs lits doivent être très solidement 
assujettis , ' et placés de telle manière que les 
malades ne voient pas les personnes qui entrent, 
et ne soient pas irrités par la variété des figures. 
S’ils sont dans une agitation telle qu’on ne puisse 
leur donner d’autre coucher que la paille, elle 
doit être bien choisie, préparée, dépouillée de tout 
ce qu’elle contient de dur, afin que son contact soit 
doux et inoffensif. 

{{) Cœlius Aurelianus, Chronic.y lib. 1, cap. 

(2) Arétée, dont nous avons cité des descriptions si vives et 
si fidèles, n’a point indiqué de traitement. 
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« Si quelque partie du corps a souffert des mou- 
vements du malade, il faut y faire des applications 
tièdes en le contenant, pendant ce temps, par des 
tissus mous et d’une grande propreté, passés circu- 
lairement autour de la tête, des épaules et de la 
poitrine. Il faut employer des fomentations d'huile 
chaude mélangée, a cause de ses propriétés émol- 
lientes, à une légère décoction de fenugrec, ou de 
mauve, ou de graine de lin. On interdira les allées 
et venues fréquentes, principalement de la part des 
étrangers, et on recommandera rigoureusement aux 
surveillants de réprimer les écarts des malades, de 
telle sorte qu’ils ne les exaspèrent jamais par trop 
de vivacité, et qu’ils ne les mettent cependant pas 
dans le cas d’augmenter leurs exigences par trop 
de faiblesse, mais qu’au contraire ils leur lais- 
sent toujours voir que leurs fautes ont été recon- 
nues, et usent tantôt avec eux d’une indulgence 
motivée, et tantôt d’une réprimande peu amère, 
avec l’explication de l’avantage qu’il y aurait eu à 
mieux faire. 

« S'ils s’agitent et se laissent difficilement contenir, 
ou s'ils sont irrités par la solitude,il faut recourir à un 
certain nombre de surveillants, et leur ordonner de 
se rendre maîtres des malades pour ainsi dire sans 
qu’ils s’en aperçoivent, en s’approchant d’eux 
comme pour leur faire des frictions , afin de ne 
jamais les provoquer. Si la vue des hommes les irrite, 
et seulement dans des cas très rares, on emploiera 
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les ligatures, mais avec les plus grandes précautions, 
sans aucune secousse, en recouvrant attentivement 
toutes les articulations, et avec soin de ne se servir 
que de liens d'une texture molle et délicate , car les 
moyens de répression employés sans ménagement^ 
augmentent et même Jont naître la fureur au lieu 
de t apaiser (1). S’ils ont de la crainte et du res- 
pect pour une personne, il ne faut pas qu’ils la voient 
souvent; les fréquentes entrevues compromettent 
un pareil ascendant. Mais, en cas d’utilité, et lors- 
qu’ils résistent aux volontés de ceux qui les entou- 
rent, il faut recourir à cette autorité de la crainte 
ou du respect. Si on remarque que la lumière les 
excite, il faut tâcher d’en priver leurs yeux sans 
soustraire le reste de leur corps à son action. Il 
convient d’user d’abord de l’abstinence, et de re- 
courir à la saignée si les forces le permettent. S’il 
ne se présente aucune autre contre-indication, elle 
doit être répétée de temps en temps. L’un des meil- 
leurs moyens d’appréciation du degré de force se 
tire de l’état du pouls : il faut bien faire attention 
s’il est fort ou faible. 

% 

« On ne doit commencer à donner des aliments 
qu’avec les plus grandes précautions, et n’en per- 
mettre, lorsque le temps sera venu, que de légers, 
ténus, d’une très facile digestion , comme du pain 
bouilli ou un léger potage de farine d’épeautre, ou 


( 1 ) Cœlius AnrelianHs^ Acndor., Hb. /, cap, IX. 
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toute autre préparation analogue. Le malade doit 
être nourri de cette manière tons les deux jours pen- 
dant le déclin de l'affection. Il ne faut pas négliger 
de lui donner des lavements, si ses évacuations ne 
sont pas régulières dans un grand nombre de cas, 
le ventre doit être couvert de cataplasmes émollients 
qui descendront jusqu’au pubis et à la région de la 
vessie, afin qu’aucun organe n’éprouve la moindre 
gène s’il est possible, car, pour peu qu’il y en ait, 
elle ne manque pas dans un pareil cas de se faire 
sentira la tête. On doit observer avec grand soin la 
forme du délire, et recourir à l’influence salutaire 
des impressions morales, des idées gaies, des nou- 
velles capables de donner quelque relâche à l’esprit. 

(( Si la maladie demeure stationnaire , la tête doit 
être rasée (1). On applique et on promène des ven- 
touses scarifiées, d’abord à la poitrine , entre les 
épaules , car ces régions supérieures ont d’étroites 
connexions avec la tète, puis à l'occiput, au vertex 
et aux tempes. Mais ces applications à la tête ne 
doivent être ni trop rapprochées ni trop largement 
faites , car leur trop vive excitation, au lieu de n’a- 
gir que sur les téguments, appellerait le sang des 
autres parties du corps sur celle qui est déjà malade 

(1) La section (les cheveux a été présentée comme un moyen 
nouveau dans le traitement de la manie. Les anciens le met- 
taient fréquemment en usage, tantôt comme agent thérapeuti- 
que, tantôt pour faciliter l’emploi d’applications directes sur la 
tête. '/ 
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et augmenterait conséquemment l’aliénation (1). 
Les sangsues pourront (2) être aussi apposées au 
front ou aux tempes, en ayant soin de favoriser 
ensuite l’écoulement du sang par des cataplasmes de 
pain ou de toute autre substance adoucissante , ou 
par des éponges imbibées d’eau chaude. Si les 
symptômes persistent, on remettra (3) ce même 
moyen en usage le second ou le troisième jour, et 
plusieurs fois au besoin. Si les régions couvertes 
de ventouses et les piqûres de sangsues sont doulou- 
reuses , on les humectera, soit avec de l’huile, soit 
avec une décoction d’eau de mauve , ou on y fera 
des onctions de cérat. 

« S'il survient des veilles fatigantes, il faut re- 
courir à la gestation sur un lit suspendu ou sur une 
chaise à porteurs , ou même sur les mains enlacées. 
On peut mettre aussi en usage le bruit de la. chute 
continuelle d’un (ilet d’eau, d’une certaine hauteur : 
ce son monotone endort souvent les malades. L’ap- 
plication d’éponges chaudes sur les paupières relâ- 
che les duretés dont elles deviennent le siège à la 
suite d'une longue privation de sommeil , et étend 
peut-être son action émolliente jusqu’aux membra- 
nes cérébrales. 

« Lorsque l’accès décline, que le délire se dissipe 
et que le sommeil reparaît, il faut donner des ali- 

( 1 ) Cœlius Aurel. y lib. /, c. XI. 

( 2 ) Ibid. 

( 3 ) Ibid y Chronic. lib. I, c. V . 
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ments plus varices , médiocrement réparateurs. 
Quand les malades ont repris des forces, il faut 
les obliger à la promenade et aux exercices de 
corps, toujours utiles pour la conservation de la 
santé, mais bienfaisants surtout en pareille situa- 
tion. Il faut aussi les engager à exercer leur voix : 
on leur fera lire des écrits contenant quelques fautes, 
ce qui offrira en même temps l’avantage d’exercer 
leur esprit à la constatation des imperfections de 
style qu’ils ont sous les yeux. Les lectures qu’on 
leur permettra seront toujours simples et d’une in- 
telligence facile. On conversera avec eux, on leur 
fera beaucoup de questions, sans cependant les fa- 
tiguer jamais ; car cette sorte de travail et celui 
d’une lecture assidue , causent ujie aussi grande 
lassitude que les mouvements immodérés du corps. 
On aura recours, après la lecture, aux jeux de la 
scène, dont la récréation dissipera une tristesse prête 
à se faire sentir, ou des craintes frivoles sur le point 
de se réveiller. 

« A une époque plus avancée du traitement , on 
occupera les malades de méditations et de discus- 
sions plus graves, pour rendre à leur esprit toute 
sa capacité , mais avec la précaution que le début 
des sujets traités soit sans chaleur, que la narration, 
au contraire, et la démonstration soient claires, 
complètes, sollicitent un débit animé, et que l'épi- 
logue soit bref et négligé (1). Il ne doit se trouver 

(1) L’effet de ces conseils est sans doute d’éviter de fatiguer 
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parmi les auditeurs que des personnes de la connais- 
sance des malades , qui donnent de temps à autre 
quelque relâche à l’esprit de l’orateur par leurs ap- 
probations bienveillantes. Après cet exercice , on 
s’empressera de les conduire à la promenade, ou de 
leur faire des frictions sur le corps. 

(( Quant à ceux qui sont illettrés , on ne traitera 
avec eux que des questions de leur état. On parlera 
au laboureur de la culture des champs , au marin 
de la navigation. Si on a affaire à un homme igno- 
rant de tout, on ne lui présentera que des sujets 
très généraux ou des séries de nombres. On peut , 
en effet , trouver des aliments convenables à tout 
genre d’esprit, mais il s’agit surtout de flatter agré- 
ablement celui qu’on traite. » 

Soranus indique alors comment doivent être faites 
les onctions et les frictions qu’il conseille : il veut 
qu’on les fasse d’abord sur les épaules , au cou , lé- 
gèrement en commençant, puis plus fortement; 
ensuite â la tête ; après quoi il recommande un bain. 

« La nourriture doit devenir, ainsi qu’on l’a dit, 
de plus en plus substantielle. Après avoir donné 
des légumes , des herbages , on peut arriver aux 
poissons , à la cervelle des différents animaux, qui 

long-temps des intelligences encore peu solides, et de les frap- 
per surtout par les choses positives d’une démonstration. Il 
paraîty en avoir un autre, c’est l’action d’une déclamation parti- 
culière peu expressive d’abord, animée ensuite, négligée à la fin. 
Il ne faut pas manquer, dans tout examen historique , de tenir 
compte de l’esprit et des habitudes de chaque époque. 
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est un aliment de très- facile digestion , puis aux 
petits oiseaux. On n’accordera que plus tard les oi- 
seaux plus volumineux , les grives , les jeunes pi- 
geons , et on sera encore beaucoup plus réservé à 
l’égard du lièvre et du chevreuil. On permettra un 
peu de vin faible et léger , d’abord tous les cinq 
jours , puis quatre , trois , deux , jusqu’à ce qu’on 
soit arrivé ainsi par degrés à pouvoir en donner 
chaque jour. 

« Lorsque le malade n’éprouvera plus aucun nou- 
veau symptôme et sera devenu moins impressionna- 
ble , le changement d’air lui sera d’un grand 
avantage. Les voyages de terre et de mer, les dis- 
tractions de toute espèce , les récréations d’esprit, les 
conversations agréables , affectueuses, produiront 
un excellent effet , car l’ennui et les passions tristes 
reprennent facilement les personnes qu’ils ont affec- 
tées ; et si des hommes sains et bien portants peuvent 
tomber tout à coup dans différents états morbides 
sous l’influence du chagrin , ces effets sont bien plus 
à craindre pour ceux qui sont à peine guéris , et 
qui se trouvent pour ainsi dire encore dans l’atmo- 
sphère de leur maladie (1). On pourra permetlre au 
convalescent, s'il le désire, d’aller entendre les le- 
çons des philosophes. Elles dissipent souvent la tris- 
tesse, la crainte, les emportements, et peuvent ainsi 
contribuer puissamment au rétablissement de la 
santé. » 

(1) Cœlius Aurel, , Août. cap. XI. 

3 
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Si la maladie , au lieu de se guérir demeure ou 
s’aggrave , Soranus conseille de revenir aux moyens 
mis en usage , aux applications , aux embrocations , 
aux ventouses , à la section des cheveux , à l’expo- 
sition du corps à l’ardeur du soleil , pourvu que la 
tête soit soustraite à son action , aux sinapismes (1), 
aux violents exercices de différente nature. Il établit 
bien, au reste, la distinction d’une durée réelle 
de la maladie et de la persistance de quelques 
symptômes qui n’indiqueraient qu’une influence 
toute naturelle de la loi de l'habitude (2). 

Notre auteur combat ensuite plusieurs conseils 
donnés par ses devanciers touchant le traitement 
des maniaques. « Ils prescrivent, dit-il, de les placer, 
dans tous les cas, dans l’obscurité, sans examiner 
si fréquemment l’absence de la lumière ne les irrite 
pas, sans s’assurer si cette condition ne peut sou- 
vent contribuer à embarrasser la tête plus qu’elle 
ne l’est. Ils conseillent aussi une abstinence immo- 
dérée (3), sans aucune exception, oubliant que 

(1) A cette époque on faisait un mauvais usage des applica- 
tions excitantes : on les plaçait trop près du mal, ne concevant 
pas qu’on pût appliquer un mo^en ailleurs que là où était la 
lésion. Ce ne fut guère que Galien qui expliqua bien l’action 
des révulsifs. 

(2) Erii etiam conjictendum ex mœstiludine quantum perma- 
neat passionisy quantum soluta 'vùleatur^ non aliter quàm si te~ 
rehratis ocuüs ob lardam suffmioTiem, quanquàni sit perfecta 
curatio, visûs impedimenta persévérant^ quœ quâdam consuetu- 
dine potiiis quam passionis prœsentiâ fUri 'uidentur. 

(3) Titus, disciple d’Asclépiade. 


St3R LA FOLIE. 


35 

c’est un moyen sûr de jeter quelquefois le malade 
dans une faiblesse mortelle, et de le soustraire à 
l’action des moyens qui pourraient être mis en usage 
s’il était moins épuisé (1). Ils semblent plutôt déli-, 
rer eux-mêmes qu’être disposés à guérir leur ma- 
lades, lorsqu'ils les comparent à des bêtes féroces 
qu’on adoucit par la privation des aliments et par 
les tourments de la soif. Séduits sans doute encore 
par la même erreur, ils veulent qu’on les enchaîne 
cruellement, sans penser que leurs membres peuvent 
être meurtris ou fracassés, et qu’il est plus conve- 
nable et plus facile de les contenir par la main des 
hommes que par le poids souvent inutile des fers' 2). 
Ils vont jusqu’à conseiller les violences corporelleSy 
le fouet, comme pour forcer le retour de la raison 
par une pareille provocation : tiaitement déplorable 
qui ne fait qu’aggraver leur état, ensanglanter 
leurs membres , et leur offrir le triste s|)cctacle de 
leurs douleurs au moment où ils reprennent l’usage 
de leur intelligence (3;. Ils veulent qu’on les en- 
dorme* par l’action des médicaments, du pavot, et 

(1) Soranus est loin de méconnaître le.s bous effets d’un ré- 
gime peu réparateur dans lu plupart des affcetions dont il est ici 
question, car il conseille de ne donner que la quatrième ou là 
cinquième partie du poids d’aliments que prend communément 
le malade. 

(2) Ministrantium manibus quam inertibusvinculis. Chronic . , 

Ub.i, c. y. 

(3) Titus , disciple d’Âsclépiade. 
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provoquent un assoupissement, une torpeur mor- 
bide au lieu d’un bon sommeil. Ils frictionnent 
la tête avec de l’huile de rose, du serpolet ou du 
castoreum, et excitent ainsi des organes qui ont be- 
soin de relâchement. Ils font un usage peu judi- 
cieux de l’application du froid , ignorant combien 
cette action thérapeutique est souvent excitante. Ils 
recourent avec aussi peu de mesure aux lavements 
irritants, et ne retirent souvent de ces injeclioris 
plus ou moins âcres d’autre résultat que la dy- 
senterie, 

(( Ils conseillent l’ivresse (1), comme si la ma- 
nie n’était pas fréquemment causée par les excès 
de vin. Ils usent sans discernement (2) de l’excita- 
tion de la musique, qui peut produire de bons ef- 
fets lorsqu’on en fait une juste application , et faire 
au contraire beaucoup de mal dans un grand nom- 
bre de cas. On a dit que le rythme phrygien , plein 
de douceur et de vivacité à la fois , convenait assez 
à ceux qui sont tour à tour accablés dè chagrin et 
transportés de fureur, et le dorien belliqueux à 
ceux qui se livrent à des niaiseries et à des éclats 
de rire puérils ; mais il arrive souvent que de pa- 
reils accords déterminent chez les maladesjune agi^ 
tation furieuse ; ce qui fait dire qu’ils sont possédés 
de l’esprit divin. On a conseillé aussi de tâcher de 
rendre les aliénés accessibles à l’amour; mais 

(1) Thémison. 

(2) Asclépiadc et Tlicinisoii. 
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cette passiou est souvent la cause de leur maladie. 
C’est ainsi qu’on en a vu s’imaginer descendre dans 
les enfers par amour pour Proserpine, et croire 
avoir obtenu la faveur d’épouser une déesse , bien 
qu’elle fût la femme d’un autre. Un bomme épris 
pour la nymphe Ampbitrite se jette dans la mer. 
Les vieilles chroniques grecques rapportent qu’une 
femme d’une naissance royale , accablée du repen- 
tir de ses faiblesses , massacra ses enfants de ses 
propres mains. — Il est absurde de penser que l’a- 
mour, qui est souvent une fureur, puisse réprimer 
une agitation furieuse. Il est dilFicile de dire si l’acte 
générateur doit être permis aux aliénés : la répres- 
sion des désirs qu’ils éprouvent les agite quelque- 
fois, mais plus souvent encore ils se trouvent dans 

H 

un état plus fâcheux après l’acte vénérien (1 ), 

« Mélancolie, Les mélancoliques sont irascibles, 
tristes , ont toute l’habitude extérieure chagrine. 
Les causes les plus fréquentes de cette maladie ont 
été exprimées parmi celles de la manie; l’intempé- 
rance , l’abus des médicaments , les chagrins , la 
frayeur. Elle atteint principalement les hommes , 
et communément ceux de l âge moyen. Les pro- 
dromes de cette affection sont les mêmes que ceux 
de la manie. Mais quand la maladie est déclarée , 
il survient de l’anxiété , du dégoût pour toute so- 

(!) A une époque plus avancée , Oribasc conseille le coït 
Sympos., IH>. /, cap. VJ, Forostns : Mania ex scmine rc~ 
frnln. lib. 10 . ob^erv. XX î\ . 
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ciétë , un penchant continuel pour la solitude et le 
silence ; plus tard , tantôt un attachement extrême 
pour la vie ,Jtantôt le désir de la mort , ou une dé- 
fiance continuelle , la crainte de pièges imaginaires, 
des pleurs, des gémissements , et tout à coup de la 
joie , surtout immédiatement après le repas qui ne 
manque pas de provoquer du gonflement; du froid 
dans les articulations , une légère sueur , des pin- 
cements à l’estomac et une douleur qui s’étend jus- 
qu’entre les épaules; de la pesanteur à la tête, un 
teint d’un vert noirâtre ou livide , de l’amaigrisse- 
ment , de la faiblesse , des éructations brûlantes , 
d’une fétidité détestable ; des douleurs intestinales, 
des efforts de vomissements, ou des vomissements de 
bile ou de matières noires , quelquefois des déjec- 
tions alvines de meme nature. Plusieurs auteurs , 
entre autres les sectateurs de Thémison , nonl re- 
gardé cette maladie que comme une modification 
de la manie \ mais elle en diffère en ce que dans 
Vune restomac est. principalement affecté , dans 
l’autre, la tète (1). Sa marche est lente, elle doit 
être rangée parmi les maladies chroniques. Le trai- 
tement a été indiqué dans ce qui a été dit sur la 
manie. » 

Cent cinquante ans après Jésus-Christ, sousMarc- 
Aurèle , s’éleva Galien , homme d’une si haute in- 

( 1 ) In mdancolicis stomachus in furiosis verb, caput. {Cœ- 
lius Aiirelianus Chronic.y lih.I ^c. VI.) 


SUR L\ ROLIK. 

telligetioe^ d’une imagination si riche et si féconde^ 
qu’i Ifonda par ses nombreux et importants travaux^ 
la constitution scientifique de son époque et des 
siècles suivants (1). 

Sa mission ^ au reste , fut de commenter , d’exa* 
miner les travaux de ses devanciers , d’en faire le 
travail critique, et de s’élever, à ce sujet, aux in* 
ductions les plus ingénieuses et les plus philoso* 
phiques. Mais il est probable qu’il vit moins de ma- 
lades que n’en avaient vu les deux médecins sur 
lesquels nous avons principalement fixé notre at- 
tention , ou que son esprit fut moins frappé de ce 
genre d’observation, car on est loin de rencontrer 
dans ses écrits ces images pleines de vie , ces des- 
criptions si vraies qu’on trouve dans Arétée. 

Parmi les travaux de Galien les plus dignes d’é- 
loge , en ce qui touche notre sujet , doit être com- 
pris ce qu’il écrit des actions par consensus , ou 
sympathies déjà constatées par les médecins des siè- 
cles précédents, mais parfaitement signalées et appré- 

(!' Galien écrivit cinq cents livres. Il eut par son importance 
scientifique une si immense influence sur son époque, qu’elle 
s’exerça encore dans toute sa puissance sur les qualone siècles 
(|ui le suivirent. Pendant cet espace de temps considérable , en 
effet , la science fut immobile, dominée qu’elle était par les doc- 
trines du maître qui servaient constamment de point de départ, 
et qu’on admettait comme axiomes fondamentaux. Lorsqu’un 
homme naît pour ainsi dire en avant de son siede , ses contem- 
porains frappés de sa supériorité, reçoivent ses travaux comme 
une révélation pour laquelle ils ont toute la fol religieuse. 
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ciëes avec tout cequi leur appartient, dans les écrits 
du médecin de Pergame (1). 

« Il faut, dit-il, distinguer les signes propres que 
les anciens appelaient primaires , des signes sym- 
pathiques ou secondaires. Les affections intenses 
du cerveau déterminent fréquemment le vomisse- 
ment (2). Sans doute, lorsque dans l’ivresse la pen- 
sée se trouble , personne ne dira que le cerveau est 
sous le poids d’un travail primaire , bien qu’on ne 
puisse prouver qu’il n’est alors le siège d'aucune 
affection ; car pour que ses fonctions soient déran- 
gées il faut bien que l’appareil qui y préside le soit 
lui-même. Lorsque dans une pleurésie ou une pneu- 
monie, il survient du délire, personne ne dira qu’il 
dépend d’un état morbide de la plèvre ou du pou- 
mon : tous les médecins s accordent à dire qu’alors 
cette partie dans laquelle réside la faculté de pen- 
ser est affectée par sympathie : tous, au contraire, 
reconnaissent que dans la léthargie et dans la phré- 
nésie, cet organe n’est pas pris par consensus, mais 
par afleclation première (3). Il est de la plus haute 

(1) Galien dit «à ce sujet que les médecins qui l’ont précédé 
n’ont fait qu’entrevoir comme dans l’obscurité d’un songe les 
actions sympathiques qu’il enseigne et qu’il explique; mais il 
est vrai de dire que celleaction avait été nettement signalée avant 
lui. Il ne l’est pas moins qu’il l’a mieux fait comprendre et lui 
a prêté toute l’autorité de son immense talent et de son pro- 
fond savoir. 

(2) Gai. Prorrhet. Comment. 

(3) In Prorrhet. Comment. 
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importance de bien distinguer les affections primiti- 
ves de celles par consensus; car il convieutavant tout 
de savoir où il faut appliquer les remèdes. Le cerveau 
étant lésé par sympathie, si le siège de l'affection pri- 
mitive est guéri avant que l’organe de la pensée ait eu 
le temps de subir une modification particulière, il 
nV reste bientôt rien. Mais si au contraire, à la suite 
de quelque consensus , cette modification devient 
permanente, les moyens cui-atifs doivent alors être 
dirigés à la fois sur le foyer primitif et sur le foyer 
secondaire. Lorsqu’un homme , après avoir veillé 
et déliré pendant son accès de fièvre , dort et rai- 
sonne bien au déclin de l’accès , on peut penser que 
le cerveau n’est le siège d’aucun travail spécial. Une 
affection doit paraître d’autant plus propre à l’or- 
gane qui en est le foyer , qu’elle est plus perma- 
nente. Si à l’occasion d’une fluxion de poitrine il 
survient un délire constant, pensez que la tête est 
devenue le siège d’une affection tellement propre , 
qu’elle peut survivre à la guérison de la maladie de 
poitrine. Cette recherche du lieu principalement 
malade est d’une grande importance pour tous les 
organes, mais surtout pour les affections du cerveau. 
Il ne peut être d’une aussi grande utilité de savoir 
si cet appareil lui-même ou bien ses membranes 
sont affectées, car, dans l’un comme dans l’autre 
cas , les mêmes moyens doivent être mis en usage 
et dirigés vers le même lieu. 

« 11 convient cependant d’accorder une grande 
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attention à la nature de l’afFection. Le délire est un 
accident de l’organe sous la dépendance duquel est la 

« 

pensée. H en est de même du coma et de l’assou- 
pissement, qui ne reconnaissent assurément pas la 
même cause. Mais ces accidents peuvent se succé- 
der ou alterner par relation de voisinage ou de 
communauté d’action des organes (1). Chaque af- 
fection a ses signes propres qui se puisent dans les 
fonctions mêmes du lieu malade , et les modifica- 
tions qu’elles éprouvent. C’est sur l’estimation de 
chacun de ces signes que s’établit le jugement du 
médecin. La nature des crachats est un signe pré- 
cieux pour les affections des poumons, de la gorge, 
des organes respiratoires : les affections du cerveau 
et de ses membranes se décèlent avec toutes leurs 
variétés par le genre de lésion des fonctions céré- 
brales, le sommeil, les veilles, les rêves, les convul- 
sions , les tremblements, une douleur à la tête, une 
surdité subite. 

« 11 y a grande contestation entre les philosophes 
pour savoir si la faculté de penser n’est que rési- 
dente en nous, et pour ainsi dire comme dans un 
domicile momentané, ou si le principe de cette faculté 
est une portion matérielle du corps. S’il est difficile 
de juger cette question, au moins est-il permis de 
dire par expérience que lorsque le trépan est mis 

(1) Cum desipienliæ coma adjunctum fuerit, eâque cerebrum 
male habere demonstrenty securior nostra erit cognitio , videbi- 
turque offectio major. 
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en usage, et que Ton comprime le cerveau, le pa- 
tient perd à l’instant tout sentiment et tout mou- 
vement. Si une inflammation se développe dans cet 
organe, on voit parfois survenir ces mêmes acci- 
dents, et constamment la lésion de la pensée (1). Le 
délire peut suivre une brûlure à la tête : des coups 
à cette même partie peuvent amener le cariis ou 
l’assoupissement. Tout violent travail morbide dans 
le voisinage du cerveau peut causer du trouble 
dans l’exercice de la pensée. Il faudrait d’abord sa- 
voir en quelle partie de cet organe est le siège de 
rintelligence. Si l’on connaissait bien l’état physio- 
logique du cerveau , on trouverait sûrement dans 
son état pathologique, et le lieu malade et le genre 
de maladie; quant à nous, nous pensons qu’il est 
à la fois le foyer des mouvements volontaires, de 
l’intelligence, du sentiment et de la mémoire. 

« Les muscles sont les instruments des mouve- 
ments volontaires ; mais il est démontré que tous 
çes mouvements, soit qu’ils s’appliquent aux bras 
ou aux jambes, à la tête ou au corps, à la voix, à 
la respiration ou aux cris, reçoivent le principe de 
leur action des nerfs cérébraux. Lors donc qu’une 
de ces fonctions paraîtra lésée , on aura à recher- 
cher si la lésion est une affection propre des mus- 
cles qui exécutent, ou du système sous l’influence 
duquel ils agissent. Par exemple, si les muscles 
thoraciques qui concourent à l’acte de la respiration 

(1) Galien, Comment, in aphor. 
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tombent dans l’inaction , il convient de chercher si 
quelqu’un des organes externes ou internes de l’acte 
respiratoire est lésé : si aucun ne l’est, la lésion est 
assurément dans le cerveau. Il ne faut pas moins 
fixer son attention sur le genre de difficulté de la 
respiration ; car Hippocrate l’a déjà dit,, une respi- 
ration fréquente indique une affection des organes 
au-dessus du diaphragme : grande au contraire, et 
à de grands intervalles, du délire. Un homme perdit 
le sentiment à trois doigts , à la suite d’une chute 
sur le dos (1). Quelqu’un tomba d*un lieu élevé 
sur la terre, de manière que le haut du dos fut for- 
tement intéressé. Le troisième jour, sa voix devint 
extrêmement faible , le quatrième elle fut impossi- 
ble. Il y eut en même temps résolution des mem- 
bres inférieurs, sans difficulté aucune dans les su- 
périeurs, sans suspension ni la moindre gêne dans 
la respiration. Comme la moelle de l’épine était 
toute prise au-dessous du cou, le thorax se mouvait 
par le diaphragme et par les muscles du haut qui 
reçoivent leurs nerfs de la moelle épinière cervicale; 
mais les nerfs des muscles intercostaux qui prési- 
dent à l’exsufflation étaient tous affectés. Les mé- 
decins dirigeaient en cette circonstance tous leurs 
soins du côté des jambes sans mouvement, et à la 
gorge à cause de la perte de la voix : j’exprimai mon 
avis , et j’appliquai le traitement sur le lieu vrai- 

(l)Giaîen , é'Jît. lCr25, Venetlis, vol. HT de locis affeclis, 
p.7. 
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ment lésé. L’inflammation de la moelle épinière 
étant arrivée à la fin , le jeune malade recouvra le 
septième jour la voix et le mouvement des extrémités 
inférieures. De meme que les jambes tombent en 
résolution par les dispositions indiquées de la moelle 
épinière, la section des nerfs vocaux ou leur inter- 
ception par un lacs produisent un effet analogue à 
la gorge (1). La lésion de ces nerfs et celle des nerfs 
propres de la gorge, que j’appelle aussi récurrents, 
entraînent l’altération de la voix. Si dans les expé- 
rimentations sur les animaux on incise les muscles 
qui meuvent l’épiglotte, l’animal soumis à l’expé- 
rience devient complètement muet, mais non 
pour la même cause que celui auquel on a fait 
la section des nerfs. Je me rappelle avoir vu la voix 
tellement altérée qu’elle était presque perdue , à la 
suite d’un refroidissement considérable des nerfs 
récurrents, par l’emploi de certains moyens chirur- 
gicaux en hiver : ce qui ayant été reconnu, fut com- 
battu avec plein succès par des applications chaudes. 

« La perforation du thorax anéantit la voix, 
parce qu’il ne reste plus d’air qui puisse être fourni 
aux instruments vocaux ; l’incision totale de la 
trachée-artère produit le même effet. Au contraire, 
la dissection de la trachée empêche la voix sans" 
priver l’animal de la respiration. 

(1) J’appelle nerfs vocaux ceux que j’ai trouvés; car mes 
maîtres ne connaissaient que ceux qui sont près des artères, 

(Galien). 
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« Un chirurgien faisait l’ablation de grosses 
glandes situées profondément à la région cervicale 
d'un enfant : redoutant la section d’un vaisseau 
considérable, il déchirait les tissus avec ses on-^ 
gles (1), au lieu de les diviser avec l’instrument. 11 
eut l'imprudence de comprendre dans ses efforts 
les nerfs récurrents , et rendit l'enfant muet (2)< 

A la lecture et à la méditation de ces intéres- 
sants passages de Galien , on est surpris et peiné 
que ses successeurs ne se soient pas avancés dans 
la voie expérimentale qu’il leur ouvrait , au lieu de 
s’attacher, comme ils l'ont fait, à la partie théorique 
de ses écrits , et de perdre conséquemment tout le 
fruit de ses travaux. On ne trouve dans ses ouvra- 
ges que peu de choses qui lui soient propres sur l’a- 
liénation ; car il parait très douteux que le livre de 
la Mélancolie, qui se trouve compris dans ses œu- 
vres, soit de cet auteur (3 ). Il fait remarquer que 
les yeux des phrénétiques sont souvent pulvéru- 
lents comme ceux des personnes qui viennent d’é- 

(1) Nous apprenons par ce passage de Galien que ce procédé 
opératoire, souvent mis en pratique avec succès de nos jours, et 
surtout par Dupiiytren, dans l’ablation de certaines tumeurs, 
celles principalement de la région cervicale, était déjà connû 
dans l’antiquité. 

(2) Tous ces passages de Galien sont extraits de lacis affeetis, 
édit. 1025, Venetiis, vol. III, pag. 6. 

(3) Galien loue beaucoup un Traité de la mélancolie de Ru- 
fus qui vivait sous Trajan. Cet ouvrage est perdu. 
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tre exposées aux grandes poussières de l’été ( 1 ) ; 
que l’épilepsie est ordinairement le résultat d’une 
prédisposition organique (2). 

Il considère comme une chose fort heureuse dans 
la mélancolie la perte d’une certaine quantité de 
sang par les tumeurs hémorrhoïdaires , et comme 
infiniment plus salutaire encore chez les femmes 
l’écoulement abondant des règles , ou leur retour 
après une suppression plus ou moins longue (3). 
Il interdit l’usage du vin aux épileptiques, aux ma- 
niaques , à tous ceux qui ont une affection dont le 
siège est dans la tête (4), Dans les maladies céré- 
brales, après avoir insisté sur les avantages des 
émissions sanguines , lorsque le sang se porte en 
trop grande proportion à la tête et produit le délire, 
il conseille l’usage des applications révulsives sur 

les extrémités inférieures (5). 

Si l’on goûte à la lecture de cet auteur une vive 
satisfaction à trouver dans ses écrits tant de choses 
positives, on éprouve aussi souvent un sentiment 
pénible en y voyant des explications hasardées qui 
forment un contraste choquant avec le reste. On est 

(1) GdWen, Prorrhet, Comment. 

(2) Id. 

(^5) De morb. vulg. Comment. 11. 

(4y De atténuante vîctûs ratione, 

(5) Ce moyen thérapeutique avait été condamné par les mé- 
decins plus anciens, qui s’étonnaient qu’on pût propo.ser une 
action médicamenteuse sur d’autres organes que ceux qui souf- 
frent. oyez Arétée etCœlius Aurelianus). 
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étonné que toujours dans la bonne voie, et sur le 
point de trouver la vérité tout entière, il se prive 
lui-même des moyens d’y arriver. C’est ainsi 
qu’aprèsavoir dit que chaque organe a ses fonctions, 
que toute fonction étant altérée il faut en chercher 
la cause dans le lieu qui l’exécute, qu’on ne peut 
placer la cause immédiate des désordres de la pensée 
ailleurs que dans la tête, que le sang est appelé en 
grande quantité vers toute partie souffrante et con- 
séquemment vers le cerveau quand il est malade, il 
recherche dans les idées d’humorisme qui Tavaient 
précédé (1), les explications de ces phénomènes, et 
leur communique une nouvelle vie au moment où 
elles semblaient devoir mourir en face de son esprit 
critique (2;. 

Les médecins qui suivirent Galien ne firent que 
copier ses œuvres et celles de ses devanciers ; mais 
au quatrième siècle, Marcellus de Seïde, en Pain- 
philie, fait une description en vers héroïques de la 
lycanthropie, ainsi nommée, dit-il, parce que les 
malades errent en hurlant comme des loups, pen- 
dant la nuit, dans les lieux déserts ou sur les tom- 
beaux (3). 

Dans le même temps, Némésius, premier évêque 
d’Émèse, cherche à localiser les fonctions cérébra- 
les, et dit que la sensibilité a son siège dans la ca- 

(1) D. Dynamidiis. 

(2) Demorbis vulgar. Comment. 11. 

(3) Suid., tome II, p. 498. 
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vite antérieure du cerveau, la mémoire dans la ca- 
vité intermédiaire ou moyenne, et l’entendement 
dans la postérieure (l). 

Nous ne trouvons dans Alexandre de Tralles, 
qui vivait en l’an 560, que ce qu’avaient écrit Arétée, 
Galien et Cœlius Aurelianus, délayé au milieu des 
développements et des divisions infinies d’une doc- 
trine qui n’avait fait, depuis son origine, que s’ac- 
croître et augmenter les embarras de la science. 
Ainsi x\lexandre distingue une mélancolie par excès 
de sang, une par altération de ce liquide, une autre 
bilieuse, une quatrième causée par l’atrabile. Il 
mêle au désordre de ces distinctions ceux d'une 
croyance presque aveugle à une foule innombrable 
de médicaments et aux pratiques de la plus absurde 
superstition. Le seul conseil raisonnable que nous 
trouvions dans ce livre, touchant notre sujet, est 
celui de s’informer avant tout, en voyant un aliéné, 
si quelque écoulement habituel, tel que le flux hé- 
morrho'idaire , n’est pas supprimé ; si c’est une 
femme , l’écoulement des règles. Alexandre de 
Tralles conseille aussi, comme l’avaient fait ses de- 
vanciers, d'étudier le genre de délire du malade, de 
converseravec lui, d’approuver quelquefois ses idées 
pour pouvoir mieux les dissiper. Il raconte l’iiis- 
toire, bien souvent répétée depuis lui, de ce malade 


(l) Le mcino auteur (lit que les artères doivent recevoir le 
sang des veines et le distribuer ensuite dans tout le corps. 
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qui s’imaginait avoir eu la tête coupée par les ordres 
d’un tyran, et qui fut guéri dès que son médecin 
(1) eut l’heureuse idée de lui faire faire un chapeau 
de plomb dont le poids incommode lui ût croire 
que sa tête lui était rendue. Il rapporte aussi une 
autre aventure qu’on n'a pas manqué d'attribuer de 
siècle en siècle aux médecins de chaque époque 
(2j. Une femme s’imaginait avoir avalé un serpent 
et le conserver dans son estomac : son médecin la 
fit vomir , eut soin de jeter dans les matières 
qu’elle avait rendues un reptile semblable à celui 
que se représentait son imagination, et la guérit. 

A cette époque personne n’ayant rien fait depuis 
les longs travaux de Galien, qui semblait avoir fixé 
la science et l’esprit des travailleurs ayant dirigé 
son activité vers la polypharmacie et les pratiques 

(1) Ce médecin était Pbilodotus. 

(2) Lorsqu’on parcourt un certain nombre d’auteurs de dif- 
férentes époques, on trouve dans l’enchaînement de leurs tra- 
vaux la preuve frappante d’une certaine paresse de l’esprit hu- 
main, qui fait que chacun se complaît à répéter ses devanciers 
et à vivre de leurs idées. Les memes explications , les mêmes 
moyens thérapeutiques , les memes histoires , sont reproduits 
avec la plus religieuse fidélité à des distances de plusieurs siè- 
cles. Avec une pareille manière de procéder, l’émission d’une 
erreur est une grande calamité. On ne saurait dire combien 
sont ancienne» une foule de croyances ou de pratiques absurdes 
en vigueur aujourd’hui meme , et qui n’ont souvent, sans qu’on 
s’en doute , d’autre raison de leur puissance que leur rcsj)ecta- 
ble vieillesse. 
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siip6rsti lieuses, la iï)é(Jecine paraît avoir éprouvé un 
mouvement rétrograde. Il esta peine question dans 
le livre d Alexandre de Tralles, de 1 importance du 
régime, de l’air, de la lumière, de Texercice. Cet ou- 
vrage se compose en grande partie de recettes niaises 
qui sembleraient en faire un livre a l’usage des gar- 
de-malades. On y conseille gravement de prendre 
le morceau du manteau ensanglanté d’un gladia- 
teur tué, de le brûler et d’en mêler les cendres à du 
vin; ou bien de boire pendant cinq jours de suite 
dans du lait, et à jeun, les testicules d’un jeunecoq; 
d’enfermer un chien pendant quatorze jours, de ne 
le nourrir que d’os ; le quinziéme, de brûler ses ex- 
créments blancs, et d en faire usage pendant cinq 
jours ; de s’attacher sur la peau et de porter pendant 
un certain temps un lambeau du front d’un âne; 
de fixer au bras gauche du malade un clou d’un 
vieux vaisseau brisé et d’arracber en même temps 
le cœur vivant d’un cerf, etc. , ( 1 ). 

En'l an 630, sous le calife Omar, les travaux de 
Paul d’Égine indiquent un état plus avancé et sur- 
tout une meilleure tendance. 

En traitant de la phrénésie, après avoir répété ce 

(1 } C’est sans doute à la lecture de ces formules, dont nous ne 
donnons qu’un très mince aperçu puisqu’elles sont par centaines 
pour chaque maladie dans le livre indique, que Montaigne dît 
en parhint des médecins : ««Comment ne pas rire d’eux et de leur 
art, lorsqu’ils vous conseillent gravement de prendre du sang 
tire du cote gauche de la crête d’un coq noir forcé à la course? » 
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qu’il y avait de sage chez les médecins plus anciens, 
comme le conseil de placer les malades dans un lieu 
médiocrement éclairé, d’une température modérée 
et sans aucune peinture, ce médecin recommande les 
saignées abondantes, les lavements, les boissons dé- 
layantes, l’abstinence de tout liquide excitant, du 
vin, de l’hydromel j dans la convalescence, une nour- 
riture très ténue, le pain bouilli, les concombres , 
le melon, les laitues. « Si l’urine est rare, dit-il, il 
faut couvrir la région de la vessie et le pubis de fo- 
mentations chaudes. Les malades ne seront visités 
que par leurs amis les plus intimes. Si leurs mouve- 
ments sont désordonnés iisserontréprimés , chez /es 
ric/ies pan leurs esclaves, chez les pauvres, par des 
liens flexibles et disposés de telle sorte qu’ils ne 
puissent jamais blesser ni même causer d'irritation. 

a Des ventouses sèches ou scarifiées pourront être 
appliquées avec succès à la région occipitale, ou le 
long de la moelle épinière. Les bains et les onctions 
auront, aussi de grands avantages. Il ne faudra pas 
négliger les applications de cataplasmes de farine de 
lin ou d’orge sur le ventre si les intestins sont en- 
flammés. Lorsque l’état est décidément amélioré, et 
qu’on n’a plus à craindre de désordre d’esprit, il 
faut relever un peu les forces avec du vin léger éten- 
du d’eau, puis recourb’ à la gestation et à différenls 
genres d’exercice; que ceux qui ont été phréné- 
tiques se gardent bien de s'exposer à l’ivresse, à l’cn- 
nüi;^^ et surtout à l’action directe du soleil. «' 
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Dans la léthargie, Paul d’Égine conseille les émis- 
sions sanguines, les révulsifs, la piqûre des jambes, 
l’arrachement des poils, les ventouses, les vésica- 
toires. Dans le coma vigU ou catochus, il recom- 
mande une attention spéciale du côté du tube di- 
gestif disposé à s’enflammer chez les malades qui vo- 
missent, et prescrit les affusions sur la tête, froides 
l’été, glacées l’hiver. 11 pense que cet état est soü- 
vent la suite de l’ivresse. Lorsqu’il traite de la mé- 
lancolie, il retrace les mêmes réflexions, les mêmes 
observations que Soranus. « Quelques malades, dit- 
il, se croient métamorphosés, et imitent le cri de 
l’animal dont ils s’imaginent avoir la forme; les uns 
rient, les autres pleurent sans cesse, ou se croient 
doués d’un pouvoir supérieur et prédisent l’avenir. 
La plupart des mélancoliques ont un corps gréleV 
une peau rembrunie, rugueuse et comme dessé- 
chée, une habitude de corps triste, soit que l’affec- 
tion tienne à une disposition congéniale, ou qu’elle 
soit la suite de chagrins, de veilles, d’une mauvaise 
alimentation, d’une suppression quelconque. Cet 
état s’accompagne souvent d’éructations acides , 
d’ardeur, de pesanteur à l’estomac, de vomisse- 
ments : il n’est pas rare de voir la maladie se ter- 
miner par de pareils accidents ou par des excré- 
tions abondantes. Lorsqu’il ne survient aucun ou 
que très-peu de ces signes, on peut dire que le 
cerveau s’est pris d’emblée. 

« Un lieu tranquille, les bains, les récréations 
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d’esprit, sont les premières conditions de traite- 
ment de cette maladie. Les substances diurétiques, 
et dans quelques cas particuliers les purgatifs des 
différentes parties du canal intestinal, en commen- 
çant par le haut, les médicaments propres à rap- 
peler les régies et les hémorrhoïdes, les ventouses 
sèches et scarifiées, les sinapismes, les applications 
dépilatoires sur le dos et sur le ventre, les épithémes 
excitants promenés sur les différentes parties du 
corps, et toujours suivis d’application de laine , 
seront utilement mis en usage. On ne permettra 
qu’une alimentation aqueuse, et on évitera consé- 
quemment la chair des animaux, surtout celle de 
bœuf, de cerf ou de biche, et également les len- 
tilles, les choux, les limaçons, les vins noirs et 
épais. 

« La lycanthropie est une variété de la mélancolie. 
Les lycanthropes sortent la nuit de leur domicile, 
cherchent à imiter les loups , et vont errer autour 
des tombeaux jusqu’à ce (jue le jour paraisse. Leur 
visage est pâle, leurs yeux sont secs, leur regard in- 
certain , leur langue aride , leur soif immodérée , 
leurs jambes sont souvent déchirées par les buissons 
dans lesquels ils vont errer : il en résulte des ul- 
cères qui se guérissent difficilement. Le traitement 
de celle affection est le même que celui de la mé- 
lancolie. Les saignées jusqu’à défaillance , l’usage 
du petit lait, celui des bains d’eau douce , sont 
souvent indiqués avani tout : c’est beaucoup faire 
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que d obtenir en pareil cas le retour du sommeil 
par des aspersions convenables , le silence, l'obt^ 
curitü, les onctions opiacées aûx narines , au mn*- 
ment ou le malade commence à s’endormir. 

« Les maniaques , affranchis de toute retenue , 
s abandonnent aux emportements des bêtes féroces, 
et frappent souvent ceux qui se livrent imprudem- 
ment à eux. Leur traitement, à quelques modifies* 
lions près , doit être le même que celui des mélanco- 
liques. Il est fréquemment utile de leur appliquer 
des sangsues à la tête, et de leur faire des affusions 
vinaigrées sur cette partie. On doit tou joui s user 
prés d’eux de douceur et non de violence , et mas- 
quer, autant que faire se peut , le goût désagréable 
des substances qu’on leur donne. Mais avant tout , 
il faut les contenir avec les plus grands ménagements, 
et , par exemple , faire qu’ils soient portés sur un 
petit coucher suspendu dans l’intérieur d’un lit 
construit exprès pour eux (^1). » 

En donnant l’histoire assez étendue des travaux 
des premiers siècles, j’ai voulu éviter de faire l’inu- 
tile exposé de ceux des siècles suivants , toutes les 
fois qu’ils ne seraient qu’une vaine répétition de ce 
que nous aurions déjà dit. 

Chez les médecins arabes (2), on ne trouve à peu 

(1) Pauli Æginelce opus de re rnedied. Parisüs, 15^2. 

(2) AverrIioCs, dans le douzième siècle, fut persécuté, exilé, 
pour avoir dit que l’intelligence n’existe pas individuellement 
dans tel on tel homme, mais qu’il n’y en a dans la nature 
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prés rien de nouveau qui puisse se rapporter à 
notre sujet. Ils ont tous, ainsi qu’on peut le voir 
dans Avicenne et les autres , l’opinion que le cerveau 
n’est presque toujours pris que par co/j^e/îjtü dans 
la mélancolie , et que les organes qui sont le plus 
souvent cause première de la maladie , sont l’esto- 
mac, le foie, la rate, l’utérus. Le médecin que 
nous venons de nommer dit fort raisonnablement 
qu’on a voulu attribuer plusieurs espèces de mé- 
lancolie à l’influence des démons , mais que cela 
ne le regarde pas. Il conseille la saignée avant tout, 
en tout temps malgré l’avis d’Hippocrate , et loue 
l’exercice de la balançoire. 

Les Arabes ont décrit comme une variété parti- 
culière de l’aliénation , la mélancolie errante qu’ils 
appellent kutubuth, du nom d’un animal toujours 
en mouvement sur la surface de l’eau stagnante. 
Les malades sont dans une mobilité continuelle, 
fuient les hommes, aiment la solitude, sans trop 
savoir cependant où ils vont. Leur teint est cou- 
leur de citron, leur langue sèche , leurs yeux sont 
toujours secs et creux, tout leur corps aride, leur 
visage triste. S’ils rencontrent quelqu’un, ils ne le^ 
regardent et ne le voient même pas. 

qu’une seule, source des intelligences individuelles, comme le 
soleil est la source de la lumière. Avicenne regardait les esprits 
vitaux comme une substance aerienne dont l’obscurcissemen 
produit la mélancolie. 
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Rhazès, accordant un long examen à la manie 
surnaturelle, dans laquelle , dit-il , les malades 
font des choses prodigieuses , rapporte que plusieurs 
mélancoliques illettrés sont devenus tout a coup fort 
instruits , et ont prédit des événements qui se sont 
réalisés. Il conseille le jeu d’échecs, comme moyen 
de traitement de cette maladie. 

L’époque sur laquelle nous venons de fixer nos 
regards nous force à constater ici une rétrocession 
de la science depuis le premier siècle. Ce n’est pas 
sans quelque dégoût qu’après tant des choses posi- 
tives, tant de recherches faites dans une bonne di- 
rection , nous nous sommes arrêtés à l’examen du 
plus aveugle et du plus superstitieux empirisme. 
Malgré la marche un peu plus assurée du dernier 
médecin auquel nous venons de donner quelque 
attention , quelle difïérence encore entre les écrits 
de ce temps et ceux des siècles passés ! Et cependant 
nous avons encore à suivre le mouvement rétrograde 
imprimé à la science. Bientôt nous aurons à gémir 
sur de nouvelles erreurs, car de, longues années 
doivent s’écouler , à partir de cette époque , avant 
qu’on secoue le joug des vieilles croyances, et qu’on 
cesse de mêler aux recherches scientifiques les rêves 
superstitieux de la sorcellerie et de riucarnalion 
des démons. 

Toutefois , ne voyons dans cette succession d’er- 
reurs qu’un mouvement nécessaire de l’esprit hu- 
main. On a dû d’abord collecter des faits et s’en- 
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gager conséquemment dans une voie positive ; il a 
fallu les résumer plus lard : la doctrine qui leur a 
servi de lien et de constitution s’est ressentie de la 
nature des théories qui l’avaient précédée, et a 
transmis aux siècles suivants les vices de son origine. 
Il ne faut pas croire pour cela quelle n’ait pas at- 
teint son but à l’époque de sa naissance. Elle a établi 
des croyances qui ont réuni les travailleurs ; elle a 
jeté les fondements de la science. Mais, plus elle avait 
reçu d’autorité du génie qui l’avait créée, plus il a 
fallu d’efibrts pour l’ébranler , et pour affranchir 
de ses vieilles entraves les travaux des temps mo- 
dernes. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 


Il faut rappeler à ceux qui voudront bien con- 
sulter ces recherches historiques , qu’un travail de 
celte nature ne peut guère être lu par portions dé- 
tachées si l’on en veut tirer quelque fruit et en 
faire des a[>plications utiles au présent. En méde- 
cine comme dans toutes les sciences , l’étude et la 
contemplation des âges n’offrent d’intérêt que par 
le rapprochement et la comparaison qui en résul- 
tent : c’est une chaîne non interrompue dont il faut 
savoir retrouver les anneaux d’or sous la rouille des 
temps. 

Nous avons principalement examiné les travaux 
d’Arétée , de Soranus , de Galien, de Paul 
d’Egine. Nous avons maintenant à promener nos 
regards sur les époques suivantes qui vont nous 
prouver jusqu’à (|uel excès d’aveuglement peuvent 
se laisser aller ceux qui se livrent à tout jamais et 
sans examen à une croyance considérée comme une 
nécessité. Dans une pareille situation , on ne peut 
employer scs moyens qu’à des efforts de détail. On 
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ne fait le plus souvent que soumettre de complai- 
santes et fausses applications au dogme fondamen- 
tal qu’on s’est fatalement imposé. C’est ce dont nous 
allons acquérir la preuve au prix de l’examen fas- 
tidieux de toutes les suppositions de l’humorisme, 
de la coction dés humeurs, de leur fermentation 
acide ou alcaline. 

Jacob Sylvius , en 1480, ne fit qu’exagérer et 
travestir toutes les hypothèses de cette doctrine. 
(( L’humeur mélancolique , dit - il , est si âcre 
qu’elle altère sensiblement toutes les substances 
qu’elle touche ; elle fermente rapidement, corrode 
les tissus vivants , a une saveur aigre et une odeur 
très forte : jetée sur la terre , elle bouillonne et la 
détruit; aucun animal n’est tenté de la goûter. Elle 
est de deux espèces ; Tu né est dans les veines , sous 
le même aspect et dans les mêmes proportions que 
la lie dans un tonneau ; l’autre est formée par une 
bile jaune ; c’est la plus malfaisante. Si elle ne 
s’échappe par quelque ouverture visible ou cachée, 
et qu’elle reste long-temps dans le corps , elle se 
putréfie ; car aucune humeur ne peut y séjourner 
qu’elle ne s’altère , même celles qui sont bienfai- 
santes , à plus forte raison celles qui sont si nuisi- 
bles qu’elles ne sauraient subir une coction favo- 
rable à la nutrition (1). 

Sous la longue influence de son action délétère 
le sommeil se perd , les nuits deviennent agitées, 

{\) Jacohi SyUdi opéra medica. Gciicvæ, anr.o l6oO , p. 522. 
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les rêves eflrayants , le caractère sombre, l'intelli- 
gence se trouble. 

On ne doit jamais s' approcher seul des mélan- 
coliques, et sans bien observer leurs mains , leurs 
pieds , leur visage , car beaucoup d’entre eux pa- 
raissent d’abord avoir toute leur raison, et peuvent 
tout à coup frapper les médecins et autres assis- 
tants. 11 faut bien remarquer leurs caprices afin de 
pouvoir y complaire ou y résister au besoin. Les 
uns doivent être querellés , d'autres frappés ou 
attachés : tous doivent être constamment entourés 
de gardiens robustes. La mélancolie se traite par 
cinq moyens , dont les uns préparent l’humeur 
mélancolique à l’action qu’elle doit subir (1), les 
autres la détournent du cerveau pour la porter 
vers les parties ignobles, etc., etc. 

La paralysie se traite également par cinq moyens, 
les uns propres à favoriser la coction de la pituite, 
à la dessécher, l’inciser; les autres à détourner 
celle qui coule vers la moelle épinière , etc., etc. 

La phrénésie est l’érysipèle des méninges. On 
découvre quelle partie de la tète en est le siège , en 
appliquant sur cette région du corps une certaine 
quantité de craie délayée : le mal est là où elle sè- 
che le plus vite. 

Nous avons voulu indiquer l’état de la science h 

(1) Jacoli Sj lvii mclancfi. morb. ciiralio, p. 413. Gciicvæ, 
1630. • 
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cette époque. Depuis Galien tous les auteurs , mais 
surtout ceux de ce siècle , ne font que délayer et 
étendre les doclrines du maître (1). Toutefois , un 
mouvement particulier se fait remarquer alors. Au 
moment où on commence à s’occuper de chimie, on 
en mêle les applications naissantes aux croyances 
des temps passés. Il est facile de trouver déjà quel- 
ques traces de cette tendance dans ce que nous ve- 
nons d’exposeV de Jacob Sylvius, et cette direction 
fut la conséquence toute naturelle des travaux al- 
chimiques qu’on faisait alors , et de la recherche 
de la pierre philosophale. iMais ce fut Paracelse qui, 
appliquant à la manifestation d’une doctrine qu’il 
regardait comme sienne, toute l’ardeur d’une ima- 
gination exaltée , exerça le plus d’influence sur les 
opinions du siècle. Il s’écarta tout à fait de ses con- 
temporains , en ce que, loin de soumettre ses ex- 
plications alchimiques à la doctrine de Galien , il 
déclara au contraire la guerre à tous ses devanciers. 
Cette audace fut remarquable , alors que tant de 
siècles s étaient succédé sans qu’on se fut permis 
le plus léger doute, et c’est à ce moment que se pré- 
para, pour un avenir encore éloigné, l’ébranlement 
de la doctrine de l’humorisme. 


(1) Il est remarquable que dans Jacob Sylvius en particulier, 
toutes les maladies se traitent parmi nombre fatal de moyens, 
ordinairement trois ou cinq. (Jac. Sylv.,p. 9ü5, Genevæ, 
1630). 
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Quelles que pussent être les causes particu- 
lières de cette violente attaque , qu’on les attribue 
aux emportements personnels d’un caractère jaloux, 
ou à la révolution nécessaire de la science, au moins 
est il incontestable qu’elle ne fut pas sans action 
sur l’avenir. Les explications chimiques de Para- 
celse, exagérées et spiritua!i.sées par Vanhelmont , 
excitèrent toute l’indignation de l’école de Paris, 
et jetèrent l’incertitude et partant le besoin de tra- 
vailler , là où une croyance aveugle paralysait de- 
puis si long-temps tous les efforts. Mais, ce qu’il y 
eut de bien digne d’attention , c’est que cette doc- 
trine chimique, qui ne fut réellement qu’une bran- 
che de r humorisme , et dont on trouve même les 
premiers germes dans les anciens philosophes et 
médecins grecs antérieurs à Galien, fut bizarrement 
mélangée par ceux qui suivirent Paracelse et Van- 
helmont avec les théories si profondément enraci- 
nées du galénisme ; en sorte que si elle prépara les 
acquisitions de l’avenir et la marche plus ration- 
nelle de la science , ce fut beaucoup moins par sa 
propre valeur que par l’exagération choquante 
qu’elle imj)rima à la doctrine contre laquelle elle 
avait prétendu s’élever. Tous les auteurs du temps 
se font en elfet remarquer par le mélange de toutes 
les suppositions de l’humorisme , avec celles de la 
chémiatrie Ün ne trouve partout que fermenta- 
tions, distillations, effervescence des humeurs. 

Le dix-septième siècle se distingue par de nom- 
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breux travaux , tous entrepris sous rinflueiice des 
mêmes idëes^ mais au milieu desquelles se font re- 
marquer des observations bien faites, des réflexions 
judicieuses, et une tendance vers la voie de l’ex- 
périmentation ouverte par le grand rëformaleur 
Bacon . 

(( Quiconque , dit Sylvius Deleboê en 1620, ne 
sait traiter les maladies de l’esprit, n est pas méde- 
cin. J’ai eu à soigner un grand nombre d’af- 
fections de cette nature ; j’en ai guéri beaucoup, et 
bien plus assurément par les impressions morales 
et le secours du raisonnement, qu’à l’aide des mé- 
dicaments (1 

La stupidité est ou native ou accidentelle , ei fré- 
quemment elle accompagne ou suit certaines affec- 
tions graves , principalement les affections sopo- 
reuses ou les grands chagrins. La première n’est 
pas curable, la seconde l’est difficilement, et par 
les médicaments propres à combattre la torpeur dés 
esprits animaux, à dissoudre, à corriger ou à écon- 
duire la pituite viscide. L’exercice de l’esprit, fac- 
tion des sens sur les objets auront aussi leur utilité. 
Les erreurs de jugement seront corrigées en sus- 
pendant constamment la précipitation de cette fa- 
culté, en l’arrêtant sur les choses examinées, et en 
ne désemparant pas qu’elles n’aient été bien jugées. 

I 

(1) Francisci Ddehoë Sylm medicinœ praticœ Opéra, yt. 253. 
Venetiis, 1733. 
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Les malades qui sont livrés constamment à des idées 
de vanité et de domination doivent être considé- 
rés comme incurables. 

Il arrive quelquefois (1) que les erreurs de 
jugement congéniales se suspendent dans le 
cours d’une maladie pour reparaître après la gué- 
rison. 

La mélancolie est très souvent héréditaire. 

Les mouvements volontaires peuvent être abolis 
par la paralysie ; simplement diminués avec fai- 
blesse et tremblement ; augmentés comme dans 
les convulsions ; dépravés comme dans le tic dou- 
loureux. 

Sylvius Deleboê passe en revue les symptômes 
propres aux affections du système nerveux, et trouve 
l’explication de chacun d’eux dans les différents gen- 
res d’altération , de fermentation de rbumeur pi- 
tuiteuse dont les vivisections faites chez les ani- 
maux , les recherches anatomiques et chimiques 
prouvent l’existence à divers états. Selon, dit-il, que 
le sel lixiviel y est en plus ou moins grande propor- 
tion, ou que cette humeur est plus ou moins pois- 
seuse, elle est ou plus volatile et agi table, ou plus 
débilitante. Le principe acide donne des renvois aci- 
des; la corruption de la bile, des renvois nidoreux. 
C’est la négligence qu’on apporte dans l’examen de 
toutes ces influences relatives, qui fait que l’hypo- 


(I) Pii|T. 266 . 
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condrie se guérit si rarement, si impar&itement et 
avec tant de lenteur. 

Le traitement indiqué par Sylvius, est en rapport 
avec ces divagations : il consiste à altérer ou corri- 
ger les humeurs peccantes, à les faire évacuer tou- 
tes les fois qu’on ne peut agir sur leur nature, et à 
réparer les pertes. 

Lorsqu’on voit appliquer à de ftareilles considé- 
rations les démonstrations matérielles des recher- 
ches anatomiques, il est impossible de méconnaître 
jusqu’où peut aller l’entrainement de l’erreur : elle 
soumet à son caprice jusqu’à la forlne des choses 
observées, ce qui doit faire dire qu’il ne sullit pas 
d’expérimenter, mais qu’il faut encore être dans une 
bonne direction. 

Ce n’est pas sans surprise et sans une sorte de 
délassement qu’on trouve après ces folles rêveries, 
cette réflexion sage qui indique déjà une bonne ten- 
dance: « C’est l’expérience qui donne la connaissance 
des choses naturelles par l’action des sens. L’esprit 
humain recherche, par l’enchaînement de ses rai- 
sonnements, les causes et les effets des phénomènes 
qu’il constate ; mais chaque homme ne peut être sur 
de la vérité d’un fait que lorsqu’il l’a expérimenté 
lui-même.» 

Un grand nombre de personnes, dit Plater, ont 
une intelligence fort peu développée ^1). Cette im- 

(1) Filices Plateri observât, in hominis ajfectibut [ilerisqur. 
Biisilræ , |64I. 
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perfection s'annonce dès leur jeune âge, au moment 
de leur première éducation : il leur faut un espace 
de temps considérable pour connaître leurs lettres, 
pour les assembler et en former des syllabes, des 
mots et des phrases. Plus tard, si l’on dirige ces 
hommes vers l’étude des sciences et des arts, on 
les voit sans aptitude et bien différents de ceux 
qui se montrent ingénieux, disposés à tout saisir, à 
bien juger et à exécuter avec la même perfection. 

Cette diversité, je l’attribue à la variété de l’or- 
ganisation , tantôt dirigée dans un sens et tantôt 
dans un autre ; imprimant aux fonctions intellec- 
tuelles plus ou moins d'aptitude, de promptitude ou 
de lenteur, ainsi que nous le voyons chez les ani- 
maux d’une même espèce qui ont souvent des pen- 
chants différents L’organisation humaine a les mê- 
mes variétés individuelles. On trouve dans certaines 
familles une générosité, une noblesse de caractère 
héréditaires, ou beaucoup de prudence et d’adresse, 
ou une grandefacilité pour toute acquisition de l’es- 
prit, ou au contraire une pesanteur et une disposi- 
tion négative remarquables pour tout travail intel- 
lectuel. 

• Mais il arrive parfois que certaines personnes sans 
aptitude, modifiées par l'babitude qui est une autre 
nature, façonnées par une bonne éducation et l’exer- 
cice continuel des sciences et des arts, changent tel- 
lement qu’elles deviennent ingénieuses, pleines d’in- 
dustrie, de même que quelques animaux sauvages et 
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féroces peuvent s’adoucir et s’apprivoiser, et d’autres 
encore imiter quelques expressions de notre langage 
ou quelques-uns de nos actes. 

Puisqu’une éducation convenablement dirigée 
peut développer certains esprits imparfaits, à plus 
forte raison si elle s’applique à une organisation 
heureuse, et si dès le premier âge elle la façonne à 
l’exercice des arts et des sciences , préparera-t-elle 
les résultats les plus satisfaisants , capables même 
quelquefois d’exciter l’admiration et de concourir à 
la gloire de leur époque. 

Quelques hommes sont tellement oublieux qu’ils 
ne peuvent rien confier à leur mémoire ou au moins 
l’y retenir long-temps : chez les vieillards cela n’a 
rien d’étonnant, c’est une infirmité de leur âge. Il 
en est dont la mémoire est si imparfaite, bien qu’ils 
conservent encore leur jugement, qu’ils perdent le 
souvenir, non seulement des choses faites depuis 
long-temps, mais de celles qui se font au moment 
même et sous leurs yeux : j'en ai vu oublier leur 
propre nom, ceux de leurs enfants, hésiter long- 
temps avant de répondre sur chacun d’eux. Une pa- 
reille imperfection, quand elle se manifeste avant 
l’âge de décadence, tient à une manière d’être par- 
ticulière, et est cougéniale. 11 en est de même de la 
disposition opposée ; quelques hommes ont une si 
bonne mémoire, tout ce qu’ils entendent, tout ce 
qu’ils lisent s’y imprinte si profondément qu’ils n'en 
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oublient rien , ni les généralités ni même les dé- 
tails. 

On peut parvenir à se faire une mémoire artifi- 
cielle. Cet art que quelques personnes enseignent 
par des traités ou des leçons orales, et dont on se 
fait même un moyen d’industrie (1 ), consiste à ar- 
rêter son esprit sur les images qui frappent acciden- 
tellement la vue , à y attacher les termes , les épo- 
ques , les circonstances dont on veut conserver la 
mémoire , de telle manière que la présence d’un de 
ces objets éveille facilement le souvenir de ce qu’on 
y a fixé. 

Un état maladif, lecarus, peut laisser à sa suite 
une diminution ou même la perte de cette faculté, 
ainsi que je l’ai vu chez un homme qui après un 
accident de cette nature oubliait tout, et voyait tous 
les objets doubles. 

L’aliénation est congéniale ou acquise. On voit 
beaucoup d’idiots de naissance, qui indiquent dés 
leur enfance l’état de leur intelligence par leurs ges- 
tes , leurs rires , leur indocilité ; quelques-uns sont 
impropres à toute autre chose qu’à provoquer le rire 
par leurs singulières bouffonneries : aussi certains 
grands en font-ils élever dans leurs cours pour 
charmer leur ennui. D’autres , moins incapables , 
peuvent vaquer à des occupations , exceller même 

(l) On voit qu'on faisait déjà à cette époque des cours de 
mnémotechnie. 
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dans quelque spécialité avec le travers d’un besoin 
excessif d'être loués ou de raconter ou de faire des 
plaisanteries et de vrais jeux d’enfanls. Cette dispo- 
sition se trouve principalement parmi les artistes , 
les musiciens , par exemple. 

Quelques insensés ont reçu de la nature, outre 
leur idiotie congéniale , quelque autre imperfection 
choquante. On peut en rencontrer en différents 
lieux, mais ils sont en plus grand nombre dans cer- 
tains pays déterminés. On en voit beaucoup dans 
un bourg du Valais : on a I habitude de les asseoir 
dans les rues devant leurs maisons ; ils ont sou- 
vent la tête difforme, unp langue énorme, le cou 
strumeux, un aspect en tout désagréable , les yeux 
louches, parfois les traits contractés d’un côté; 
ils jouent avec une paille ou de petits bâtons qu’ils 
se passent entre les doigts; leurs mouvements au- 
tomatiques , leurs contorsions , excitent le rire et 
l’étonnement des passants. 

Plater classe l’ivresse dans son chapitre de l'alié- 
nation mentale. Un homme ivre, dit-il, prend le 
clair de lune pour une rivière et se jette à la nage 
au milieu de la rue ; un autre urine prés d’une fon- 
taine et y demeure un temps infini , prenant le bruit 
de l’eau qui coule pour celui qu’il croit produire 
lui-même. Quelle différence , aùtre que la durée , 
y a-t-il entre ces hallucinations et celles qu’on re-* 
marque dans la folie ? 

Il est d’ailleurs quelques aliénations très-passa- 
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gères ^ suite d’une vive impression qui , une fois 
tombée, ne laisse que des traces de fort courte du* 
rée. 

Aucun auteur , depuis les temps anciens jusqu’à 
celui-ci, ne se distingue par un aussi bon esprit d’ob- 
servation que le médecin que nous analysons. Loin 
que son livre soit embarrassé des explications théo- 
riques qui remplissent les autres, il se compose 
presque exclusivement d’histoires de maladies. Cin- 
quante-quatre exemples d’aliénation y sont tracés 
avec une grande exactitude et offrent le plus grand 
intérêt , On y trouve un grand nombre de suicides, 
des mélancolies avec crainte d'empoisonnement , re- 
fus des aliments , violence contre les amis les plus 
intimes soupçonnés tout à coup d’inimitié et de per- 
fidie. Plater se distingue surtout sur ce sujet , en ce 
qu’il observe cette maladie depuis ses plus petites 
nuances , là où elle n’est perceptible que pour le 
médecin le plus excercé , jusqu’à son plus haut de- 
gré, C’est ainsi qu’il n’hésite pas à mettre au nom- 
bre des personnes dont l’intelligence a reçu quelque 
atteinte, une dame qui , trouvant fort incommode 
d’être obligée de se vêtir etde se déshabiller matin et 
soir, le faisait quelquefois avec larmes , et s’en plai- 
gnait avec douleur à son confesseur j et une autre 
dame , d’une grande propreté et d’une recherche 
extrême, qui ayant un jour vu tuer un cochon, et 
arrêté sa vue sur les intestins de cet animal, ne put 
penser, sans un dégoût chagrinant, qu’elle avait dans 
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son propre corps des objets aussi répugnants. Cette * 
pensée continua de la tourmenter, et elle ne pouvait 
concevoir qu’on en pût rire et ne point partager, au 
contraire, son chagrin. 

Le même auteur cite deux exemples de mono- 
manie homicide. Le premier est celui d’une femme 
qui chérissait son mari et qui éprouvait le désir de 
le tuer lorsqu’il dormait. Plater dit que le démon 
tente en effet les hommes de cette manière, et il 
guérit la malade, avec l’aide de Dieu, dit- il, en lui 
ouvrant plusieurs fois la veine et en lui faisant de 
salutaires exhortations (1). Le second exemple est 
celui d’une mère qui ressentait de vives tentations 
de tuer son enfant pendant sa grossesse, et plus tard 
lorsqu’elle l’allaitait. Cette femme désolée voulait 
se donner la mort : elle avait déjà éprouvé les mê- 
mes envies dans une précédente grossesse. Plater 
la guérit par les saignées, les vomissements et les 
purgations. 

A l’occasion de l’éloge qu’il fait de la saignée en 
particulier, il raconte le fait suivant : Une jeune 
femme devenue maniaque après de mauvais traite- 
ments de la part de son mari (2), déchirait ses vête- 
ments, morcelait sa paille, était nue et enchaînée: 
dans cet état elle fut confiée à un ignorant empi- 

(1) Felicis Plateris observ, in komints , etc. Basileæ, 1641, 
p. 48, 49- 

(2) Page 86. 
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rique qui la saigna septuagesies unâ septimâ vems 
diuersis in locis aperiis, atque universo penè illi . 
sanguine detracto : elle fut guérie. De retour chez 
ses parents, faible et pâle, son mari étant mort, elle 
en épousa un autre avec lequel elle exista jusqu’à 
quarante ans, mais stérile et avec un mauvais teint. 

Plater parle fréquemment des prisons et des 
chaînes des aliénés. 11 dit qu’un maniaque fut trouvé 
gelé dans son cachot (1), et rapporte l’observation 
d’un autre (2) renfermé pendant quarante ans dans 
une prison sale et obscure , entouré de moyens de 
violence, et qui cessa d’être agité et reprit une partie 
de sa raison dés qu’il fut libre. 

Sennert, quelques années plus tard, distingue 
les sens internes des sens externes, en ce que ces 
derniers sont affectés directement par les corps ex- 
térieurs, tandis que les premiers ne reçoivent leur 
action que de celle des sens externes. On a beaucoup 
controversé, dit-il, sur le nombre des sens internes, 
et il est très difficile de le déterminer. Toutefois, il 
nous parait indispensable qu’il y ait un sens com- 
mun, un centre de perception qui préside au dis- 
cernement de tous les objets, et distingue, par 
exemple, la couleur du son, le son de l’odeur, l’o- 
deur de la saveur, la saveur de la chaleur, le chaud 
du noir, etc. Ce centre sensorial est comme un 

(1) Page 89. 

(2) Page 87. 
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agent intermédiaire entre les sens externes et les 
sens internes, reçoit ses impressions des premiers 
pour les communiquer aux autres : aussi peut-on 
le comparer au centre d’un cercle auquel aboutis- 
sent cinq rayons. 

Si l’on ne peut préciser quels sont tous les sens 
internes, au moins peut-on en déterminer quelques- 
uns, et par exemple : 

1 ° La réflexion qui s’empare des objets une fois 
qu’ils ont été perçus par le sens commun , et les 
examine en leur absence, les compare, les pèse, les 
mesure comme s’ils étaient présents. 

2" La mémoire sans laquelle la réflexion ne pour- 
rait s’exercer, puisque c’est elle qui conserve les 
éléments de l’action de réfléchir. 

Ces deux facultés se distinguent quelquefois fort 
bien l’une de l’autre dans certains états morbides. 
L’expérience prouve que l’une peut être suspendue, 
altérée ou perdue sans l’autre. Il arrive souvent que 
des malades conservant toute leur mémoire croient 
sans raison à la présence de joueurs de flûte ou 
d’autres personnes , ou bien essaient de ramasser 
des fétus ou des flocons qui n’existent pas. 

On ne peut s’expliquer comment s’elfectue cette 
faculté. On pense généralement que les objets s’im- 
priment dans le cerveau ou l’organe de la mémoire, 
comme un cachet sur de la cire, de manière que 
l’impression reste lorsque le cachet n’y est plus, et 
de là on a conclu que ceux qui ont le cerveau sec et 
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dur apprennent diflicilement, mais retiennent bien, 
que ceux, au contraire , qui ont le cerveau humide 
et mou apprennent facilement , mais conservent 
beaucoup moins fidèlement et moins de temps ce 
qu’ils ont acquis. Il vaut mieux avouer notre igno- 
rance que de faire de tels raisonnements. 

Les médecins pensent et les philosophes ne peu- 
vent nier que le cerveau est l’instrument des sens 
internes dont toutes les actions se font en lui et par 
lui ; elles souffrent dès qu’il est lésé, et dans ce cas, 
c’est vers lui et non ailleurs que doivent être diri- 
gés les moyens thérapeutiques. Il exécute par sa 
propre substance , qui ne peut être remplacée par 
aucune autre, toutes les facultés auxquelles il pré- 
side. Mais toutes ces facultés naissent-elles de l’en- 
semble du cerveau, ou, opérations distinctes, s'exé- 
cutent-elles chacune dans des portions distinctes de 
l’organe, ont-elles, en un mot, des sièges différents? 
Telle est l’opinion des Arabes, qui ont placé la 
réflexion dans la partie antérieure, le raisonnement 
dans la moyenne, et la mémoire dans la partie pos- 
térieure du cerveau (i). 

Celte opinion s’étale sur la fréquence de la lésion 
d’une faculté sans altération des autres. Mais l’opi- 
nion contraire a aussi ses justifications, et il est dif- 
ficile de se prononcer en toute connaissance pour 
l’une ou pour l’autre. Il faut rester dans le doute 


(1) Srnnert. Paris, 1641 , p. 292. 
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si souvent raisonnable en présence des œuvres de 

la nature. , 

Après ces idées générales si remarquables, nous 
ne trouvons touchant les maladies , comme dans 
tous les auteurs de ces temps, que les théories am- 
plifiées de Galien (1). L’humeur mélancolique se 
divise maintenant en plusieurs espèces, alimentaire, 
excrémentielle , naturelle et outre nature. Les subs- 
tances qui contiennent beaucoup de terre et de suc 
épais la produisent : ainsi la chair de bœuf, de san- 
glier, de cerf, de lièvre, le fromage, les choux, les 
légumes, le poisson, les viandes fortement assaison- 
nées et fumées. 

Sennert fait une description exacte de la mélan- 
colie. La raison, dit-il , est souvent peu altérée, ou 
ne l’est que sur un seul objet. Le malade se trompe 
constamment sur cet objet, etraisonne juste sur tous 
les autres. Tel était ce jeune homme qui n’avait que 
le travers de se croire le monarque de l’univers, et 
qui du reste dissertait fort bien sur les plus hautes 
questions, celle par exemple de l’administration de 
l’état ; tel encore ce marchand très entendu et très 

(1) Les vues philosophiques de Sennert dominent cependant 
toutes les parties de ses livres. Ils sont semés des réflexions les 
plus judivieu.ses. On y remarque partout la conviction des avan- 
tages de la méthode dans la science. Plusieurs chapitres sont con- 
sacrés à l’importance de la séméiotique, aux difierencesdes si- 
gnes, à leur valeur relative, à la précision du diagnostic, aux 
afTeclions organiques. 
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intelligent, mais faussement persuadé qu’il était ré- 
duit au plus absolu dénûment. 

Les mélancoliques ont presque toujours des idées 
tristes; ils ne rient que rarement; si tout à coup 
ils s’adonnent fréquemment à cette expression de 
joie , on peut les regarder comme menacés d’un 
accès de manie. 

Il n’est cependant pas sans exception que le dé- 
lire de ces malades soit sombre, celui de quelques- 
uns est au contraire plus ou moins gai. Les uns 
s’imaginent être dans l’opulence , d’autres, princes 
ou rois. MarcellusDonatus rapporte Thistoire d’une 
femme persuadée qu’elle devait épouser le roi. Tous • 
les corps brillants qu’elle voyait, les vitres ou de pe- 
tits morceaux de verre lui semblaient des diamants 
envoyés par son futur époux; elle les conservait 
dans une boîte qu’elle en avait remplie. Sénèque 
parle d’un riche vieillard qui avait la manie de vou- 
loir aussi grand que possible tout ce qui devait 
l’approcher. Il avait en horreur les petits hommes 
et les petites femmes ; il recherchait les chevaux de 
très grande taille, ne sè servait que de vases énor- 
mes, portait des chaussures beaucoup plus grandes 
que ses pieds, et des vêtements en proportion ana- 
logue. 

Il est quelques hommes qui sans beaucoup de 
crainte ni chagrins, ou même sans en éprouver au- 
cunement, ont en tête certaines idées bizarres, sou- 
vent peu sensibles, qui ne les empêchent pas d’en- 
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tre tenir leurs relations et leurs occupations habi- 
tuelles (1). 

La mélancolie revêt les formes les plus multipliées 
et les plus variables. Il n’est idée absurde qui ne 
puisse naître dans la tête d’un mélancolique : on 
ferait des volumes à en esquisser une faible partie (2). 
Le genre de vie, de condition, de pensées, et avant 
tout de constitution particulière, donne lieu k d’in- 
nombrables variétés. Les uns rient parfois, d’autres 
ont les accès de colère et la contention des pbré- 
nétiques; quelques-uns s’imaginent avoir commis 
de grands crimes, et sont tourmentés par la crainte 
du supplice et par la terreur de la mort; ou bien, 
voués aux tourments éternels, ils se plaignent d’être 
dévorés par les flammes de l’enfer : on en voit se 
croire mourants ou même morts, ou menacés par 
la chute du ciel. Ils ont des serpents ou des gre- 
nouilles dans le ventre , ils sont changés en bêtes 
brutes ; plongés dans un sombre dés spoir, ils se 
donnent la mort, ou bien ils entretiennent com- 
merce avec Dieu et les anges ; avares, ils se gardent 
de parler de richesses, ou superbes et pleins d’idées 
de grandeur, ils veulent se couvrir d’habits magni- 
fiques et de pierreries. L’un s’imagine avoir un nez 

d’une grandeur tellement démesurée qu’il l’empè- 

■ 

(1) Sennert , lîb. I , t. Il, cap. Vllt , p. 126. 

(2) YoyezSchenckj lib. i., observ.254et suîv. — Marcellus 
Donatus , de hist. medic, mirahil y lib. II. cap, I. — Forestus , 
lib. X, observ, 1 2. — Ptatery lib.I , obscrv. 
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che de passer par les portes, d'entrer dans les ap- 
partements ; un chirurgien le saisit par les narines^ 
feint de les couper, et montre au malade un morceau 
de chair dont la vue le guérit de l’idée qu’il s’était 
mise en tête. Un autre se croit mort et refuse de 
manger : une personne lui dit que, bien que moite 
comme lui et dans le même tombau, elle n’en con- 
tinqe pas moins à prendre des aliments ; dés lors il 
n’oppose plus le moindre refus, et reçoit la nourri- 
ture qu’on lui donne (1). 

La mélancolie symptomatique est plus facilement 
guérie que Tidiopalhique. 

Celle dont le.délire est gai cède plus facilement que 
celle qui s’accompagne d’idées tristes. 

La mélancolie héréditaire ne se guérit pas. 

Il n’est pas rare, de voir cette maladie amener l’a- 
poplexie, des convulsions, la manie, la cécité, ou 
l’épilepsie. 

Si un mélancolique se livre tout-à-coup, outre 
mesure, au rire, aux gémissements ou aux larmes, 
on doit craindre pour lui un accès de manie. 

Il faut, selon le conseil d’Aetius, laisser de temps 
en temps le malade à lui-même, pour que les moyens 
mis en usage exercent ensuite plus d’influence sur 
lui. 

Dans XdiTnaniey le malade est audacieux, emporté, 
menaçant; il faut quelquefois l' enchaîner ^ le contenir 

(1) Holltr, 11b. I, de morbis iniern.f c. XV.- 
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avec des fers (1 ). Il croit à l’existence d’objets qui ne 
sont pas, ne sait plus distinguer le bien du mal, ce 
qui lui convient de ce qui ne lui convient pas. 11 
conserve quelquefois sa mémoire jusqu’à un certain 
degré, ainsi qu’on en peut juger, comme le ditÂëlius, 
par quelques chants familiers qu’il n’oublie pas dans 
ses accès. 

Les maniaques qui sont détenus dans les cloîtres 
et les maisons publiques, supportent quelquefois, 
entièrement nus et couchés sur la pierre, les rigueurs 
de l’hiver pendant un grand nombre d’années, sans 
en être nullement incommodés, et si on les touche, 
au lieu de les trouver glacés, on s’assure qu’ils sont 
brûlants au milieu du froid le plus rigoureux. Cette 
vive chaleur ne s’accompagne cependant pas de fiè- 
vre. 

Cette maladie doit avoir une cause particulière 
et occulte qui ait une sorte de similitude avec les 
poisons, et telle quelle puisse meme être produite 
par certaines substances vénéneuses. Il en est, en 
effet, qui amènent le délire, et il est hors de doute 
que plusieurs personnes sont devenues maniaques 
pour acoir hu certains philtres. Cette cause ignée ou 
de tout autre nature est dans toutes les veines du 
corps ou seulement dans celles du cerveau. Aussi 
retire-t-on souvent un très grand avantage de la 
saignée. Plater, praticien très expérimenté, rapporte 

(1) Sciincrl , lil>, 1 , part. II , ca|>. XV. 
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un grand nombre d’observations de maniaques gué- 
ris parce moyen répété depuis vingt jusqu’à soixante 
fois, soit au bras, soit au pied, indistinctement et 
sans aucune élection de l’un ou de l’autre. 

La manie est assez souvent déterminée par une 
suppression d’hémorrhoïdes, du flux mensuel, ou 
de celui qui suit l’accouchement, ou par l’occlusion 
de trajets fistuleux, de vieilles plaies ou d’ulcères va- 
riqueux. On dit que Marins tomba dans cet état dés 
qu’on lui eut ôté ses varices. A ces causes et à celles 
que nous avons dt^à indiquées en parlant de l’action 
des philtres, on doit ajouter l infliience supérieure 
des démons auxquels Dieu permet de s’associer aux 
humeurs vicieuses, ce qui explique comment les ma- 
niaques disent et font souvent des choses qui ne peu- 
vent être rapportées à des causes naturelles (1). Les 
malades compris dans cette catégorie reçoivent le 
nom de démoniaques: ils parlent des langues qiiHls 
n'ont jamais apprises ^ prédisent V avenir, {^omissent 
Süwent des particules de fer, de plomb, de la poudre 
à canon, des animaux vivants et autres objets qui 
ne peuvent se développer naturellement dans le corps. 
Un paysan ignorant fera des vers latins (2); un 

t 

(1) Sennert, dans le iroisième volume de ses œuvres, lîv. VI, 
part. IX , cliap. III , IV et V , disserte longuement et grave- 
ment sur le pouvoir des démons, des sorciers, des enchante- 
ments, de la magie, et reconnaît leur influence sur la produc- 
tion et la marche des maladies. 

(2) Anton, Guaincriufy tracfal. cap. IV* 

6 
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autre parlera tout à coup un idiome qu’il n’avait ja- 
mais appris, et ne pourra plus en dire un mot dès 
qu’il sera guéri (1 ). Une femme chantera des hym- 
nes et des poésies latines qu’elle n’avait jamais con- 
nues (2). Un enfant hlessé à la tête fera des syllo- 
gismes en langue allemande, et ne pourra plus pro- 
férer une seule expression de cette langue dès qu’il 
ne sera plus malade (3). 

La manie est souvent de longue durée, se pro- 
longe des mois, des années, et même pendant toute 
l’existence. Celle qui est gaie et douce est moins fâ- 
cheuse que celle qui s’accompagne d’idées tristes, de 
fureur, de cruauté. Il est d’un bon signe que les rè- 
gles ou les hémorrhoïdes continuent de pouleret que 
les selles soient régulières. Il faut mettre tous ses 
soins à les rappeler si elles sont supprimées et à ôter 
du sang, car le plus grand espoir de guérison re- 
pose sur les grandes évacuations de ce liquide et de 
l’humeur mélancolique tour à tour. Il est très-utile 
aussi d’appliquer des sangsues aux tempes, aux 
oreilles, à l’anus, après quoi on tentera de provoquer 
le sommeil. Il faut proscrire l’usage du vin, tout en 
accordant quelque chose à l’habitude. Ceux qui font 
de cette liqueur un usage ancien et habituel, en 
sont moins incommodés que les autres, et en ressen- 
tent un plaisir dont on ne les priverait souvent 

(1) Erasmus Roterodamus, Medicinœ encomium. 

(2) Foreslus, ]ib. X, obscrv. 19. 

(3) Forestus in schol. 
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pas sans de grands inconvénients. Il ne faut pas 
croire que la manie démoniaque soit inaccessible 
aux moyens curatifs. Le traitement agit sur les 
malades que les démons abandonnent dès qu’ils ne 
les trouvent plus propres à leur domination. Erasme 
raconte qu’un démoniaque qui n’avait pu être guéri 
par les exorcismes, le fut par les médicaments qui 
amenèrent l’expulsion de plusieurs vers, après quoi 
il cessa de parler les langues étrangères. 

Un pareil mélange de faiblesse et de raison, chez 
un homme comme Sennert , est plus capable que 
tous les raisonnements de caractériser son époque 
et de donner une idée de l’influence que les croyan- 
ces superstitieuses exerçaient alors sur la science. 

Sydenham, qui écrivait en 1 650, ne dit que quel-^ 
ques mots de l’aliénation, et se borne à conseiller 
pour le traitement de la manie , les saignées et les 
purgatifs. Au même temps , Willis avança beau- 
coup l’étude anatomique du cerveau et de tout le 
système nerveux. C’est lui qui, le premier, signala 

les imperfections de la méthode d’examen de l’en- 

» 

céphale , par des coupes qui détruisent tous les 
rapports. 11 indiqua et décrivit le déplissement du 
cerveau, à laide duquel on découvre très bien la pré- 
sence des deux couches grise et blanche, et leur 
séparation sur la ligne médiane de chaque circonvo- 
lution. Il exprima l’opinion que la manie est si voi- 
sine de la mélancolie , que souvent ces deux affec- 
tions se remplacent mutuellement, et que Tune 
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prend le caractère de l’autre ; et ailleurs, que la 
phrénésie n’est pas toujours produite par l’inflam- 
mation des méninges, mais bien quelquefois par 
celle de la substance même du cerveau (1). 

Vers les mêmes années, Guillaume Croone émit 
la croyance d’une circulation dans les nerfs, ana- 
logue à la circulation du sang (2). 

Highmore a laissé une description de la mélancolie, 
dans laquelle il n’oublie ni la constipation opiniâtre 
et l’aridité des matières rendues, ni les douleurs 
abdominales, les palpitations, les lypothymies et 
la suflbcation, ni les battements incommodes qui 
se font souvent sentir à l’hypocondre. Les malades, 
dit-il, éprouvent quelquefois de si violentes dou- 
leurs à la tête qu’ils s’imaginent qu’on sépare leur 
cerveau de leur crâne. Ils ont souvent des vertiges 
et de véritables accès de manie. Si les douleurs et le 
vertige sont continuels , ils ne tardent pas à tom- 
ber dans l’épilepsie, les convulsions ou la céaté, ou 

à éprouver ces deux genres d’accidents, ou bien en- 

0 

(1) Acproindè qitoties ccrebri conglobati moles secatur, loties 
ferè necesse est ut assulâ ahscissây parlium diversarwn portio^ 
nés unà cohœrenles secum auferat» Quapropter, ut vera et 
genuina cerebri descriptio ejchibeatur, priùsquàm ejus sub~ 
stantia aul continuitas dissohatur, antè omniay tota ejus moles 
explicari et membranarum nexu penitûs soluto, singulœ partes 
in proprias dimensiones evolvi cl expandi dcbent, {JVilliSy ce- 
rebri anatome. Amslelodaini , ICGy). 

(2) De ratione motus miisculoriim , studio GuUelmi Croone, 
Amstelodanii , 1667. 
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core l’apoplexie. La mémoire s’éteint, les yeux sont 
obscurcis comme par un nuage, les oreilles incom- 
modées par un bourdonnement plus ou moins fort » 
la parole s'embarrasse, la langue cesse d’être libre. 
Il survient de la crainte , de la tristesse, de fausses 
terreurs, comme celle d’être fasciné ou d’être en 
proie à une maladie déterminée. Des lassitudes dans 
tous les membres donnent une grande paresse pour 
toute espèce de mouvement. Des douleurs remar- 
quables, des espèces de pincements ou de t engour- 
dissement, et des piqûres de Jourmis se font sentir 
à l’extrémité des doigts et des orteils. Des veilles fa- 
tigantes, ou un sommeil troublé par des songes ef- 
frayants, principalement vers le milieu de la nuit, 
agitent et affaiblissent le malade. La face rougit après 
le repas, soit entièrement, soit seulement aux joues 
ou au nez. 

Cette affection offre autant de variété et de bizar- 
rerie dans ses signes que dans sa marche. Elle s’a- 
mende souvent à la suite d’une hémorrhagie nasale, 
du flux mensuel , de celui des bémorrhoïdes ou 
d’une diarrhée. Mais il n’est pas rare de voir les 
malades tomber dans le scorbut, l’hydropisie , et 
mourir dans le marasme. Le siège de la mélancolie 
est l’estomac, ainsi que l’avaient dit Hippocrate et 
Dioclés. 

Les principaux moyens de traitement sont la 
saignée, les purgatifs peu actifs, car les drastiques 
causent une action trop vive, etaugmententle mal, 
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les boissons rafraîchissantes , un régime peu répa- 
rateur , l’abstinence de toute préparation excitante, 
l'éloignement de toute occupation sérieuse , surtout 
du travail du soir. 

Après ces moyens sages , conseillés depuis tant 
de siècles , Highmore prescrit les préparations de 
fer , l’acier en nature , et même les boissons vitrio- 
liques , comme propres à exercer par leurs pro- 
priétés astringentes une action salutaire sur l’esto- 
mac relâché. Un morceau de drap , dit-il , trempé 
dans une préparation vitriolique, pour être soumis 
à la teinture , s’y durcit et y contracte plus de roi- 
deur que n’en ont les parties qui n’ont pas été at- 
teintes par le liquide : il doit en être de même de l’in- 
térieur de l’estomac, qui, crispé et resserré par 
l’action du médicament , reprendra plus de con- 
tractilité , embrassera avec plus de rudesse les ma- 
tières alimentaires , se debarrassera plus facilement 
de leur résidu , et ne permettra plus que les intestins 
deviennent le siège d’accumulations plus ou moins 
considérables de matières qui s’aigrissent. 

Tout ce que cet auteur a dit de raisonnable sur la 
mélancolie avait étéécritpar les anciens : ce que nous 
venons de rapporter en dernier lieu montrera si la 
science avait acquis ou perdu. Une citation plus lon- 
gue pourrait jeter plus de jour sur cette question, si 
l’on ne devait craindre de fatiguer ses leeteurs : nous y 
verrions Highmore s'emparer avec empressement de 
la bile, de l’atrabile et du suc qeide des anciens , 
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renchérir sur eut touchant le rôle de ces li({uitles , 
leur influence sur tous les organes, leurs différentes 
altérations et leurs mouvements en tous sens dânS 
toutes les parties de Téconomie. 

Théophile Bonet , en 1 660 , sentant l’importance 
de collecter un grand nombre de faits pour avancer 
la science , réunit toutes les observations qu’il peut 
obtenir de ses confrères (1 ). Il rapporte d’après Mar- 
cellus Donatus , George Greiselius , Schultz , Schmi- 
dius .et beaucoup d’autres , une foule de faits d’a- 
liénation pleins d’intérêt , et fait remarquer combien 
sont fréquentes ces sortes de maladies avec des idées 
de luxe et de domination. C’est un orfèvre qui tra- 
vaille et raisonne bien six mois de l’année , et se 
croit roi pendant les six autres mois ; ou un mar- 
chand qui s’imagine être roi de Pologne , empereur 
de Moscovie, grand-duc de Lithuanie ,• de Russie, 
de Prusse , etc. Il annonce qu’à l’exemple des rois 
hébreux il va avoir sept cents femmes dont trois cent 
cinquante unies à lui par le mariage, et autant en 
qualité de courtisanes. Il possède toutes les connais- 
sances humaines , et interroge les savants de toutes 
les classes (2). 

(1) Medicina septenlrionalis collât» Genevæ, 1684. 

(2) Le médecin Athénée {*), sous Trajan, rapporte que Thra- 
silée, fils de Pjthodore, se croyait maître de tous les vaisseaux 
qui mouillaient dans le port du Pirée. Il les comptait, leur 
donnait leurs ordres de départ, les recevait à leur entrée dans le 

(*) Deipnoioph.j lib. 12. 
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Un ecclésiastique soutient une thèse avec beau- 
coup de vivacité : son cerveau se trouble de ce 
mouvement immodéré , il s’imagine que sa tête a 
quitté ou est sur le point d’abandonner son corps, 
et il ne veut plus ni se lever, ni s’asseoir, ni marcher; 
à peine consent-il à prendre quelques aliments. On 
lui donne sans beaucoup d’utilité les médicaments 
d’usage , ceux dont l’efiet est de réprimer l'âcre té 
de la bile et de fortifier les sens internes : son état 
s’améliore sous l’influence des entretiens de ses 
amis , de leur propos gais , agréables , plaisants , 
et de l’absence de toute chose sérieuse ; il se rétablit 
complètement. 

Borrichius rapporte qu’une dame, se croyant 
morte, exigea qu’on l’ensevelît et qu’on la mît 
dans un cercueil, se plaignant de la lenteur qu’on 
apportait à j^emplir ce dernier devoir, et ajoutant 
qu’elle avait mis plus d’empressement à le faire 
exécuter pour ceux de ses domestiques qui avaient 
éprouvé le meme sort ; que comme on feignait de 
complaire à son désir, elle fit des observations sur 
le linge qu’on employait, sur les inégalités des plan- 


porl , et leur désignait les places qu’ils devaient y occuper, avec 
tout autant d’empressement et de joie que s’ils lui eussent réel- 
lement appartenu. Dès qu’il était instruit de la perte d’un na- 
vire , il cessait de s’en informer, mais recevait au contraire avec 
grande joie ceux qui arrivaient, passant ainsi la vie la plus 
heureuse. Il guérit de cette erreur et dit qu’il n’avaît jamais eu 
plus de bonheur que pendant sa folie. 
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ches mal jointes qu’on lui destinait, et que lors- 
qu’elle fut guérie à force de soins et de douceur, 
elle ressentit un grand étonnement de se trouver 
vivante. 

Le traitement de la mélancolie consiste à détrui- 
re une conviction fausse profondément établie ; il 
faut alors agir en sens contraire de la tendance re- 
marquée, mais on ne doit jamais le faire avec la 
moindre violence : les accès des mélancoliques sont 
plutôt exaspérés que diminués par les moyens brus- 
ques. Il faut se comporter avec prudence et modé- 
ration en leur présence, et souvent concéder beau- 
coup aux mœurs des malades (jiiolliter suaoiterque 
melancholici tractandi). Les médecins savent avec 
quelle diflîcullé s’effacent les convictions fausses 
qui constituent celte affection : ils l’augmenteront 
plutôt qu’ils ne l’affaibliront s’ils n’emploient la 
douceur et ne mesurent leur conduite sur la na- 
ture de chaque cas particulier. Ceux qui ont recours 
à la rudesse et à la violence provoquent souvent 
d’atroces accès de manie. Aussi un grand médecin, ^ 
Job. Crato, dit-il sagement qu’on ne peut penser 
qu’il soit possible de guérir la folie en délirant soi- 
même, et que ceux-là sont plus fous que les mala- 
des, qui se servent de leur autorité pour effrayer 
des gens qui ont peur, et qui essaient de réprimer, 
par de l’opiniâtreté et de l’agitation, l’agitation et 
l’opiniâtreté qui sont le commencement de la ma- 
ladie. 
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Panarolus, dans un moment où l’ardeur des 
études sérieuses avait produit beaucoup de mélan- 
colies à Rome, jugea convenable de traiter ceux qui 
en étaient atteints, par des paroles d’espérance et 
de bonté beaucoup plus que par les médicaments. 
Sa méthode obtint un grand succès. L’action seule 
des conversations agréables dissipa plusieurs fois 
des accidents que n’auraient pu faire disparaître ni 
le bonnet de plomb dont Philodotus (1 ) chargea la 
tête de son malade pour lui prouver qu’il ne l’avait 
pas perdue, et auquel eut encore recours un autre 
médecin dont parle Forestus prés d’un homme qui 
se croyait acéphale, ni la fausse tète dont parle 
Agricola. L’expérience de tous les jours nous ap- 
prend que la conversation et les rapports habituels 
exercent en bien et en mal une très-grande puis- 
sance sur les esprits. Une jeune fille mélancolique 
en fit tomber quatre ou cinq autres dans le même 
état, parce qu’elle demeurait avec elles; dés que 
ces dernières furent soustraites à cette vie commu- 
ne, elles guérirent avec une grande facilité. 

On fait beaucoup de mal par l’emploi des médi- 
caments trop actifs ou en trop grand nombre (2), 
ou bien en mettant trop d’empressement et d’opi- 
niâtreté à combattre les convictions du malade. Un 
homme se croit trop grand pour pouvoir passer par 

(1) Aétius appelle ce médecin Fbilolinms , et Alexandre de 
Trallcs lui donne le nom de Philodotus. 

(2) Medicin. septentr., Gen., p. 188, 
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aucune porte : on s’empare de lui et on lui en fait 
franchir plusieurs à sa grande résistance. 11 crie, se 
plaint qu’on le mutile, appelle assassins les hommes 
qui fracassent ainsi ses membres, et ne tarde pas à 
mourir à la suite des mauvais traitements qu’il 
croit avoir reçus j car il arrive souvent qu’un mal 
imaginaire amène un désordre réel. Jean-Antoine 
Lindanus (1) dit qu’il ne manque souvent à la 
santé des aliénés que de se croire bien portants, et 
que s’ils ne guérissent pas, c’est qu’ils croient tou- 
jours avoir besoin d’être traités. Manardus (2) écrit 
à un ami mélancolique : « Si tu le voulais, tu re- 
trouverais facilement toute ta santé ; garde-toi de 
faire venir des médicaments des rivages lointains 
ni d’évoqner Esculape : lu as en toi ton contre- 
poison et personne ne peut être pour ta personne 
un meilleur médecin que toi-même. » 

On peut voir , dit Bonet, se succéder chez le 
même malade des accès de mélancolie et de manie : 
on a TU un homme maniaque l’été, mélancolique 
l’hiver (3), auquel on aurait pu donner le nom de 
maniaco-mélancolique. 

Le scorbut est une complication très fréquente 
de la mélancolie (4), 

(1) Consil de Hemier, menstr., §292. 

(2) Lib. IF, eptsl. med. 5. 

(5) Medicin. septenlr. Genev., 1684, p. 188. 

(4) Cette remarque avait déjà été fuite par Higlimore ; Êxer- 
citât, de affect, hypoch., cap. I, par Rolfincius : Z?e partie. 
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Je n’accorde rien ou presque rien à l’art magique, 
attribuant tous les cvi^nements rares et insolites à 
la nature et aux maladies que nous ne connaissons 
pas assez. Les hypochondriaques souffrent beau- 
coup de choses qu’ils attribuent à une cause sur- 
naturelle : on ne manque pas alors de voir des mi- 
racles, d’accuser les démons, les magiciens; la 
crédulité humaine concède tant aux uns et aux 
autres qu’elle leur reconnaît une influence sur no- 
tre destinée. 

Il est bon de mettre cette déclaration positive de 
Bonet en opposition avec les croyances superstitieu- 
ses de Sennert une cinquantaine d'années aupara- 
vant. Il reproduit les mêmes réflexions à l’article de 
la démonomanie et des enchantements, et explique 
par les lois de la physique et de la physiologie la 
présence de certains objets dans le corps humain, 
jusqu’à lui attribuée aux sorciers et aux fascina- 
tions. 

Il rapporte l’histoire d’un maniaque guéri par la 
transfusion du sang, et combat à cette occasion 
l’édit du parlement de Paris qui proscrivit cette 
opération, comme cent ans auparavant il avait, 
dit-il, proscrit l’émétique dont plus tard il jugea 
convenable de permettre l’emploi. 

Il considère la manie comme résultant de l'abord 
immodéré du sang à la tête, et l’ivresse, la colère, 

corp. adfcct. , c.ip. XII , cl par Charlelon : De scorbut , 
cap. I. 
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comme produisant une sorte de manie. Il déerit 
l’agitation des maniaques, leur force extraordi- 
naire , leurs insomnies , leur insensibilité à l’action 
du froid. 

Il donne l’observation tracée jour par jour des 
résultats déplorables des frictions mercurielles sur 
un hypochondriaque. A roiiverture du cadavre, 
on trouva deux ulcérations dans l’estomac. Il peint 
à cette occasion les suites funestes de l’emploi incon- 
sidéré de ce médicament, la ruine des organes di- 
gestifs , l’ébranlement et la chute des dents, la des- 
truction des gencives, les lésions du système ner- 
veux , le tremblement , les paralysies, les convul- 
sions, les contractures des membres, les maladies 
des poumons , la phthisie (1). 

Baglivi conseille de ne pas négliger dans les affec- 
tions cérehrales, de donner une grande attention 
à l’état des voies digestives. Il recommande de ne 
point faire sans discernement un usage constant et 
exclusif des purgatifs, des saignées, des applica- 
tions froides et des délayants, mais desavoir au be- 
soin recourir à l’influence des impressions morales, 
gaies, douces ou vives, selon la nature de chaque 
cas particulier. 

11 loue l’immersion par surprise et fréquemment 

(l)Scniiei't parle aussi de l’actiou funeste du mercure sur 
l’estomac , de l’halcine fétide de ceux qui sont soumis à son 
usage, et lui attribue quelquefois la paralysie et l’épilepsie. 
(Sennert, p. 1. 6, p. 6, cap. XVII, et part. 4, cap. XXI.) 



rkcherches historiques 

répétée , des malades atteints de manie ou de dé- 
mence. L'expérience est loin d’avoir confirmé les 
avantages de ce moyen, dont Robertson, au dire de 
Baglivi , avait obtenu de si grands succès en An- 
gleterre. 

11 conseille les bains fréquents, une alimentation 
peu nourrissante , un exercice modéré , et lorsque 
l’affection mentale est peu avancée ou à son déclin, 
les voyages en pays étranger, la chasse dans des 
lieux agréables , sur le bord de la mer, le séjour 
prolongé à la campagne , l’équitation. On observe 
quelquefois qu’un voyage entrepris par hasard, une 
navigation , l’exercice de la chasse fréquemment 
répété, changent la constitution, Ces effets souvent 
fortuits , il faut savoir les imiter, et réduire en rè- 
gles pratiques les leçons du hasard. 

On peut retirer, dit-il , un bon effet de la mu- 
sique , même de la danse , de toutes les dis- 
tractions propres à charmer un esprit chagrin, 
et à substituer des impressions agréables à celles 
qui l’assiègent habituellement. Les maladies de 
l’intelligence naissent souvent d’une trop grande 
contention d’esprit, d’un genre d’activité trop 
uniformément sérieux et affairé sans aucun mé- 
lange de récréation et de repos. Il faut que les 
gens occupés , les travailleurs , fuient comme la 
peste une pareille manière de vivi'e, et fassent 
au contraire succéder le délassement à l’acti- 
vité. C’est ce qu’avait fait Pythagore : sa distribu- 
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tion des heures de la journée était si parfaite^ sa 
gymnastique si bien accommodée avec le temps du 
repos et du travail , que. tout homme occupé ne fai- 
sait nullement souffrir ses affaires du temps qu’il 
donnait à l’exercice. De là, cette admirable lon- 
gévité , cette salutaire et athlétique constitution , 
cette rareté des maladies incurables qui font aujour- 
d’hui le désespoir de l’art (1). Les hommes affaiixis, 
ou livrés à l’étude, doivent se donner chaque jour, 
ainsi que le conseille Sénèque, quelques moments 
de relâche et de gaîté. 

Dans la phrénésie, et au moment de l’acuité de 
toutes les maladies de l’intelligence, les saignées 
conviennent parfaitement ; les vécicatoires font 
au contraire beaucoup de mal. Si on les applique 
pendant la fièvre , lorsque l’aridité de la langue 
indique l’irritation des voies digestives , on agrave 
les accidents , on fait quelquefois mourir les 
malades dans les convulsions. On les mène au 
contraire plus souvent à bien, si on leur ouvre la 
veine du front ou du bras, et qu’on leur donne des 
boissons délayantes. On n’a pas assez recherché 
quels sont le mode et la succesion des phénomènes 
de l’action des vésicatoires. J’ai observé, continue 
Baglivi , dans mes expériences sur Tinjection des 
cantharides dans les veines , que les premiers effets 
se manifestent à la tète. Si l’expérience des temps 

(1) Voy ez LalTce, son traducteur Suidas, Porphir., Jam- 
blich , etc. , qui ont écrit la vie de Pythagore. 
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confirme ce résultat , il faudra en conclure qu’au 
moins dans un grand nombre de cas, on doit bien 
se garder d’employer cette substance médicamen- 
teuse dans les affections inflammatoires et aiguës 
de la tête(1). On a trop oublié de nos jours les con- 
seils d’Hippocrate, qui avait appris paruné longue 
expérience qu’il faut souvent user avec grande ré- 
serve de l’action des médicaments. Leur usage in- 
tempestif au moment de l’accès l’augmente et fait 
souvent passer à l’état chronique, ou rend mortelle 
une affection bénigne de sa nature (2). 

Ces sages réflexions de Baglivi furent long-temps 
négligées, et n’ont été de nouveau proclamées avec 
succès que plus d’un siècle après lui. 

A la même époque que Baglivi, parut un homme 
d’un génie supérieur, qui imprima un grand mou- 
vement à la chimie, et qui ne se rendit pas moins 
remarquable par ses travaux en médecine. Auteur 
d’une doctrine générale complète , dans laquelle il 
fit entrer l’explication de tous les phénomènes phy- 
siologiques et pathologiques , Slahl établit que la 
matière est absolument passive, que l’ame qui veille 
persévéramment à la conservation du corps, qui 
n’existe que pour y présider, ordonne les mouve- 
ments nécessaires pour prévenir sa détérioration. 
D’autres avant lui, et les plus anciens philosophes 

(1) De usa et abusti vcsicanliinn (Baglivi). 

(2) Praxeos mediccs (Baglivi). 
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même avaient attribué à l’âme un pouvoir très 
étendu ; mais Stahl est le premier qui ait systéma- 
tisé cette idée, et qui en ait fait le corps de doctrine 
le plus complet que puissent offrir les travaux scien- 
tifiques passés. Ses prédécesseurs avaient évidem- 
ment préparé son système : depuis un certain 
temps, le besoin général d’une doctrine nouvelle 
menaçait le Galénisme d’une chute décisive; les 
prétentions successives des physiologistes chimistes 
et mécaniciens, avaient tour à tour ébranlé ou raf- 
fermi pour un temps les croyances de l'humorisrae. 
Scaliger, Sennert, Déscartes, Malebranche , avaient 
jeté le germe presque développé du Stahlianisme ; 
de l’archée de Vanhelmont à l’âme de Stahl, il n’y 
avait qu’un nom à changer. Mais si le point de dé- 
part était le même, l’application est loin d’offrir 
pareille analogie. Les travaux de Stahl sont im- 
menses : loin de se contenter d’une explication uni- 
que , il s’est livré aux recherches les plus étendues 
et les plus ingénieuses sur toutes les inductions 
possibles de son système qu’il proclama le seul vrai, 
le seul que ne pût démentir aucune situation nor- 
male ni accidentelle , le seul capable de tranquilliser 
la conscience du médecin. 11 n’est aucun phéno- 
mène, en effet, dont il ne prétende trouver la loi. 

(O Theoria medica vera pk^-siolog. et patliolog. sisiens. 
llalæ, 1737, iii-4. Collegium casuale (Svidcritii , 1634 ,iii-4. 
— Ars janandi cum expectatioue, appositd arti curandi nitdd 
cxpeclationc. (OtTfiihaci , 1730 , iii-8.) 
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Les fonctions circulatoires > celles de l’appareil 
digestif, des sécrétions, de la génération > la veille , 
le sommeil, l’àppétit, l’habitude, l’accroissement , 
la vieillesse, la mort, l’action des sens, toutes les 
impressions morales, tous les actes de l’intelligetfce, 
sont comméntés et expliqués dans leurs phénomènes 
généraux, et avec toutes leurs variétés. Il en est de 
même de tous les cas pathologiques, des conges- 
tions, des hémorrhagies, des stases, de l’inflam- 
mation , etc., etc. L’aliénation en particulier est 
examinée du même point de vue et soümisè à la 
même loi : cet état pathologique s’explique par l’iu- 
fluence diminuée du principe vital bu de l’ame sur 
la circulàtion, et par l’embarras qui en résulte dans 
les vaisseaux. 

Deux considérations doivent frapper dans l’exa- 
men du système de Stàhl : d’abord, il est le premier 
qui se soit réellement élevé au fond contre la doc- 
trine de V humorisme. Les prétentions de dissidence, 
exprimées avant lui , avaient été , malgré la vio- 
lence de leur manifestation , plus apparentes que 
réelles ; les chimistes et les iatro-mécaniciens n’à- 
vaient fait qu’enter leurs idées sur celles du Galé- 
nisme , et redonner même , par le fait , une nou- 
velle vie et de nouvelles complications à l’altération 
des humeurs. Stahl , au contraire, attaqua de front 
cette théorie et en prépara la ruine ( 1 ). En second 
lieu , bien qu’il ne considérât qu’en sous-ordre , et 

(l)On ne doit pas regarder comme analogue aux croyances 
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comme un effet secondaire, la stase du sang dans 
les organes ; c’était cependant toujours à ce phéno- 
mène qu’il s’arrêtait pour saisir ses indications 
thérapeutiques. Cet esprit, beaucoup plus positif 
qu’on ne le croirait d’abord , avait recherché , quant 
à l’application, ce qu’il y a de plus substantiel et de 
plus appréciable dans l’état pathologique (1 ). 

Boerhaave, en 1700, répète toutes les théories 
humorales au milieu desquelles s’était complu Sen- 
nert (2). Lorsque les parties les plus mobiles de 
toute la masse du sang se dissipent et laissent les 
moins mobiles unies ensemble , il ne reste plus dans 
les vaisseaux qu’un sang noir, épais, gras et terres- 
tre, qui y déposé plus ou moins de lie dont le vice pro- 
duit la mélancolie.La cause matérielle de ce mal n’est 
que l’union étroite de la terre et de l’huile épaisse 
du sang ; et cette matière produit des effets d’au- 

qui le précédaient sa théorie de la mixtion animale, c’est-à-dire 
de la constitution matérielle de l’homme et des animaux entière- 
ment soumise à l’action du principe vital. Il dit formellement 
que c’est une erreur de croire que l’altération des humeurs est 
un sujet ordinaire de maladies ; que le sujet le plus général de 
l’état morbide est le trouble de l’idée qui préside au gouverne- 
ment de l’économie animale. {Theoria medica vera^ pag. 454). 

(1) C’est-à-dire les modifications delà circulation dans l’état 
morbide , et l’influence qu’on peut exercer sur cet état par l’ac- 
tion thérapeutique sur le système sanguin. 

(2) Cette répétition non seulement de pensées, mais d’expres- 
sions , n’est pas la seule que nous remarquions dans Boerhaave. 
Son travail a souvent une analogie frappante avec celui de 
Senhert. 
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tant plus dangereux et plus difficiles à guérir, 
qu’elle a perdu une plus grande quantité de ses par- 
ties délayantes, douces , liquides, et qu’elle est plus 
condensée : parvenue à un grand degré de corrup- 
tion , elle est d’une si grande ténacité qu’elle égale 
à peu prés celle de la poix, et d’une acrimonie acide, 
brûlante, qui rougirait les métaux et ferait fermenter 
la terre ; ou alcaline, saline ettrès corrosive ; ou hui- 
leuse, putride, condition la plus funeste de toutes. 
Échauffée, soit par la chaleur du soleil, soit par celle 
du feu ou par l’action des muscles, elle devient si 
mobile et si active qu’elle brise, corrompt, détruit ses 
vaisseaux, et les change avec l’atrabile même en des 
vomiques putréfiées :|c’est ce qu’on appelle turges- 
cence de l’atrabile. Si cette matière parvenue à ce 
point se porte au cœur, et qu’elle participe d’un 
acide coagulant, elle fait naître des polypes dans cet 
organe, ou dans les poumons, ou dans l’aorte , ou 
les carotides , et cause la mort. Si elle monte au cer- 
veau, elle cause l’apoplexie, la paralysie, la catalep- 
sie, l’épilepsie, le délire, la manie. 

Il est difficile d’imaginer quelle extension ont 
pu donner à ces absurdes théories, des esprits con- 
vaincus qui y ont appliqué toute leur activité. Ils en 
font le texte de divisions et de classifications sans 
fin ; on éprouve uu véritable dégoût à voir tant de 
temps perdu, tant de capacité intellectuelle usée sans 
fruit. Ces futiles explications absorbent tout : le peu 
de choses positives qui restent est altéré par ces ri- 
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dicules croyances. On ne retrouve plus les sages pré- 
ceptes hygiéniques donnés par les médecins des pre- 
miers siècles. Arétée avait conseillé de placer les 
aliénés dans un lieu qui ne fût ni trop chaud ni trop 
froid : Boherhaave veut qu’on les mette dans un 
lieu chaud, et qu’on leur donne des narcotiques. Ce 
rapide extrait peut donner une idée plus juste que 
celle qu’on a généralement des travaux de ce grand 
Boerhaave, qui acquit par eux une si immense répu- 
tation. 

Nous n’y trouvons quelques considérations un 
peu substantielles qu’à l’article de la manie : dans 
cette dernière affection, dit cet auteur, les muscles 
ont le plus souvent une force prodigieuse, les 
veilles sont incroyables (1 ) ; on supporte l’absti- 
nence et le froid d’une manière surprenante : la 
plupart des e.xcrétions sont diminuées ou, suppri- 
mées. La dissection anatomique a constamment fait 
voir le cerveau des maniaques , sec , dur, friable , 
jaune dans sa substance corticale, ses vaisseaux 
gonflés, variqueux, distendus par un sang noir. 

Dans le dix-huitième siècle , Morgagni, esprit 
positif et plein d’ardeur pour l’avancement de la 
science, sentit toute l’importance des recherches 
cadavériques, et apprit à les bien faire. Il reconnut 
que le sepulcretum de Bonet, conçu dans une ex- 
cellente direction , était cependant à recommencer, 

(l)Sennert rapporte l’observation d’un maniaque qui passa 
quatorze mois sans dormir. 
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et il donna à la fin de sa longue carrière, en 1762, 
son ouvrage de sedibus et causis morborum. 

Il y blâme le désir prématuré de tout expliquer 
avant d'avoir collecté assez d’éléments de certitude, 
et reproche aux auteurs passés d’avoir souvent 
mieux aimé inventer des explications que de rester 
dans le doute. 

Ce qui doit, dit-il, rendre difficiles les recher- 
ches sur la cause et le siège de la folie , et augmen- 
ter l’attention qu’elles exigent , c’est que l’un et 
l’autre peuvent varier selon la différence des cir- 
constances , selon la diversité des individus, la par- 
tie du cerveau lésée, l’état de ce viscère , soit con- 
stitutionnel , soit dû à des modifications acciden- 
telles , et une foule d’autres particularités isolées 
ou réunies. 

Un résultat a constamment frappé Morgagni dans 
ses observations cadavériques touchant l’aliénation, 
c’est l’endurcissement du cerveau ; mais dans la 
crainte qu’on ne se hâtât d’accorder trop prompte- 
ment créance à cette modification organique , il s’est 
empressé de dire qu’elle a aussi été quelquefois re- 
marquée chez des sujets sains, et qu’il faut atten- 
dre que de plus longues recherches en aient établi 
la valeur. Cette remarque et celle de l’endurcisse- 
ment et de l’épaississement des méninges également 
constatés par Morgagni, l’avaient déjà été par 
Baglivi , Littré, Geoffroy, Heer, Lancisi et Santo- 
rini. 
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C’est à Boqçt et à Morgîignt que la çqiencu ^t 
dî^ns les temps modernes upe partie dp la préci- 
sion à laquelle elle est arrivée. Le dernier surtout 
de ces deux grands hommes lui a ouve^-t une voie 
nouvelle en habituant à rechercher toiyours à ch^r 
que cause son effet. De cette constatation des lé- 
sions morbides , devait bientôt naître la ruine des 
forces et des maladies vitales, et cette doctrine géné- 
rale positive que là où il y a des résultats matériels 
il faut au moins des causes de même nature ; qu’il 
n’y a pas de fonctions sans appareils, peu de dé- 
sordres fonctionnels sans altération d'organes. 

Toutefois cet homme si fécond pour l’avenir 
n’avait pu lui -même encore faire justice des erreurs 
qui l’avaient précédé. Dominé, comme ses devan- 
ciers, par la croyance de quelque chose dans l’éco- 
nomie, d’une force maligne, d’un virus dont il 
fallait favoriser l’évacuation pour guérir la maladie, 
il se livre à la recherche des moyens les plus pro- 
pres à remplir cette indication dans la manie et la 
mélancolie ; sous l’influence des mêmes idées , il 
conclut de ce qu’un exutoire suppure prompte- 
ment , que le corps est surchargé d’humeurs dont 
on ne saurait trop favoriser l’évicuation. L’impul- 
sion donnée par lui ne devait produire que plus 
tard tous ses résultats. 

Il montre toute la réserve de son esprit à l’égard 
de la distinction des différentes sortes d’aliénation. 
Vous verrez des médecins, dit-il, ne pas savoir s’ils 
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doivent appeler mélancolique ou maniaque le même 
malade, chez lequel il y aura eu de temps en temps 
des alternatives de taciturnité et de crainte , de lo- 
quacité et d’audace. C’est qu’en effet ces deux for- 
mes de délire se succèdent parfois ou alternent. Si 
on s’informe de celui qu’ont éprouvé certains ma- 
lades , on reçoit très souvent des réponses équivo- 
ques , quelquefois contradictoires , et qui néan- 
moins peuvent être vraies. 

Morgagni combat le précepte de Celse de vio- 
lenter et de frapper les aliénés, et loue Valsalva , 
qu’il a vu, au milieu de ces sortes de malades , re- 
commander de ne les attacher que dans les occasions 
indispensables, qu’avec les plus grandes précautions, 
et en mettant entre les liens et le corps des linges 
mous et épais. Ce même Valsalva, ajoute-t-il, em- 
ployait un très petit nombre de médicaments, et les 
plus simples. Les moyens les plus faciles font sou- 
vent ce que ne peuvent opérer les plus violents. 
L’influence des voyages sous la direction d’un mé- 
decin raisonnable, les bains, le temps seul, sont 
quelquefois les meilleurs agents thérapeutiques de 
l’aliénation. 

Peu d’années après Morgagni, Lieutaud, dans 
son Synopsis de médecine pratique, fixe l’attention 
sur les tintements d’oreilles et les douleurs grava- 
tives de tête qu’éprouvent les mélancoliques ; sur 
leurs palpitations , le sentiment de constriction qui 
les tourmente, l’interruption des battements de 
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. l'aorte abdominale, du tronc cœliaque ou des artères 
mésentériques supérieures (1). La plupart d’entre 
eux, dit-il, ne délirent que sur un seul point. On 
considère comme une variété de cette aiTection la 
nostalgie ou maladie du pays. La mélancolie est tantôt 
héréditaire et tantôt entièrement due à une cause 
accidentelle. Les recherches cadavériques sont peu 
satisfaisantes. Le crâne enlevé , on trouve les vais- 
seaux qui rampent autour du cerveau remplis d’un 
sang noirâtre et épais, différentes parties de cet or- 
gane lui-même pleines de sérosité, les plexus cho- 
roïdes enduits de mucosités , la glande pinéale 
augmentée de volume j le cœur a quelquefois été 
trouvé complètement vide , d’autres fois rempli de 
concrétions polypeuses ou bien de sang liquide, 
mais comme plein de lie. 

L’abus des moyens médicamcntaux fait souvent 
un très grand mal. Les saignées, les délayants, l’eau 
simple en grande quantité, le lait d'ânesse, de 
chèvre, le petit lait, les eaux minérales froides, les 
bains,' les applications réfrigérantes, composent les 
agents le plus généralement applicables. Mais au- 
dessus de tous ces agents thérapeutiques s’élève 
l’importance d’une manière de vivre convenable et 
régulière. Le régime alimentaire et les distractions 
exercent en effet une grande puissance sur les ma- 

(l)Sjrnopsis universa praxeos medicœ, Amstdodanii , 17C5, 
p. 145. 
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ladies. Les narrations, la promenade, l’équitation, 
un peu de temps après le repas, favorisent chez eux 
l’action digestive. 

La manie n’est très souvent qu’un accroissement 
de la mélancolie. Une organisation particulière, celle, 
par exemple, des gens chez lesquels on remarque 
l’aptitude intellectuelle connue sous le nom de bel- 
esprit, mais avant tout l’hérédité, constituent des 
prédispositions à la manie. Les maniaques se font 
remarquer par leur force prodigieuse, et supportent 
admirablement la faim et les veilles. Les exemples 
de guérison de manies récentes sont nombreux : 
cette affection lorsqu’elle est ancienne se guérit au 
contraire rarement. Elle se juge fréquemment par 
des hémorrhagies , un flux mensuel abondant , des 
hémorrhoïdes, de la diarrhée ou une fièvre intermit- 
tente. Les malades guéris conservent ordinairement 
beaucoup de chagrin et même de honte de leur état 
passé: ils osent à peine se montrer en public, et 
sont souvent poursuivis par la crainte des rechutes. 

A l’ouverture des cadavres on trouve le cerveau 
ferme, sec, comme élastique et retenu avec peine 
dans sa boîte osseuse, les vaisseaux gorgés d’un 
sang noir ; quelquefois de la sérosité épanchée ; 
une hydatidc ou un grand nombre d’hydatides 
se font parfois remarquer au plexus choroïde va- 
riqueux. La méninge peut être épaissie et cal- 
leuse , la faulx du cerveau presque ossifiée, le cer- 
velet ramolli. Lieutaud ajoute qu'on peut trouçer 
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aussi des vers dans les sinus frontaux et dans la 
substance meme du cerveau. Les os du crâne sont 
quelquefois singulièrement épaissis, leurs sutures 
effacées. On a vu la vésicule du fiel remplie de bile 
verte et glutineuse. 

C’est dans le cas de manie aigue que les émissions 
sanguines conviennent éminemment au bras , au 
pied ou à la tète. L’artériotomie , très usitée chez 
les anciens, délaissée chez nous, a pourtant produit 
plus d’une fois de prompts et salutaires résultats , 
non seulement dans la manie, mais dans la phré- 
nésie et les fortes céphalalgies. Les sangsues au front 
et au siège peuvent être aussi utilement employées. 
On ne doit pas négliger de rappeler le flux mensuel 
et hémorrhoïdaire. 

Les préparations opiacées, les narcotiques en gé- 
néral produisent rarement un bon effet et exaspè- 
rent communément la maladie ; des calmants d’une 
autre sorte doivent leur être préférés, tels que les 
fleurs de nymphœa, de violettes. On a retiré de 
bons effets du camphre. Le sucre de Saturne, em- 
ployé pour calmer la fureur, doit être proscrit de 
toute clinique raisonnable. Quant à ce qui regarde 
l’ellébore tant vanté autrefois , il faut savoir que 
celui que nous avons n’est point du tout la plante à 
larges feuilles, à tige élevée et à fleurs pourprées , 
dont parle Hippocrate : cette plante est orientale. 
Notre faux ellébore doit être rejeté comme sans ac- 
tion utile ; mais au reste je ne suis guère disposé 
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à avoir plus de foi dans celui des anciens. Les bains 
froids, l’arrosement de la tête, les demi-bains peu- 
vent être utiles. On a loué les bains par surprise, 
dans la mer principalement, la castration, le tré- 
pan, la cautérisation de l’occiput par le fer rouge. 
On a vu, après une foule de moyens sans effet, la 
manie céder à un accès de terreur. Ces phénomènes, 
en dehors des lois communes, ne sont pas simple- 
ment curieux j ils peuvent être de quelque utilité 
pour le traitement de certaines manies : cette appli- 
cation est d’une grande difficulté, mais n’est pas 
toujours impossible. 

Stoll reproduit les mêmes idées que les anciens 
sur la bile , dont le génie versatile (1 ) cause chez 
les uns des phrénésies cruelles , chez les autres des 
léthargies et des apoplexies. Le meilleur remède 
pour toutes les maladies de la tête, qui dérivent de 
la même source, est le purgatif qui entraîne la bile. 
Toutefois, cédant à l’influence d’une marche plus 
positive, Stoll ouvrait tous ses malades, et dans 
tous les cas de phrénésie qu’il rapporte , il trouva 
des altérations matérielles, soit dans les ventricules, 
soit entre les membranes. 

A la fin du dix-huitième siècle , Cullen réunit 
tous ses efforts pour imprimer une bonne direction 
aux travaux sur l’aliénation. Il est convaincu que 
le seul moyen d’y parvenir est de découvrir la 


(1) Méd. prot., tom II , p. 132. 
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cause prochaine de cette maladie, et toutes ses re- 
cherches tendent vers ce but. L’importance de ses 
nobles efforts, et l’immense influence qu’ils ont 
exercée sur notre siècle , nous forcent de donner 
quelque attention à ses idées principales. 

Il est très diflicile, dit-il (1), de déterminer les 
états différents de l’action cérébrale, et les médecins 
regardent communément cet objet comme telle- 
ment obscur qu’ils désespèrent d’en avoir quelque 
connaissance. Mais ce désespoir absolu et la négli- 
gence qu’il inspire sont très blâmables , et je vais 
tenter de faire cesser cette immobilité, dans l’espé- 
ra nceque quelques pas faits dans les recherches de 
ce genre , avec une certaine assurance, nous met- 
tront à même d’aller plus loin. 

Le délire est caractérisé par un jugement faux ou 
erroné delà part d’une personne qui veille, sur les 
rapports d’objets qui se rencontrent le plus fré- 
quemment dans le cours de la vie, et sur lesquels 
tous les hommes portent le meme jugement : le dé- 
lire est évident surtout quand ce jugement est fort 
différent de celui que la même personne avait cou- 
tume de porter. Le délire fébrile diffère de celui de 
la manie. Dans les maladies inflammatoires la force 
des fonctions circulatoires et respiratoires est con- 
sidérablement augmentée, celle des fonctions céré- 

(*2)Cullen : Des dérangements des fonctions inlellecUieUcs t 
de la mélancolie. 
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braies peu changée ; mais au contraire dans la ma- 
nie , les fonctions animales qui dépendent toujours 
du cerveau, sont vivement exagérées sans que l’ac- 
tion du cœur soit modifiée. De là naît la facile con- 
clusion de la présence d’un autre agent que le sang 
pour produire l’excitation cérébrale, agent qui ma- 
nifeste quelquefois ses effets par le développement 
d’une force prodigieuse chez des personnes habi- 
tuellement faibles et délicates, qu’on peut voir alors 
rester inébranlables aux impressions ordinaires. 11 
y a chez elles un état violent du cerveau , semblable 
à celui qui accompagne tous les degrés de colère : 
ces malades résistent communément à l’action de 
l’opium. 

Sans doute les changements qu’éprouve le mou- 
vement du sang dans les vaisseaux du cerveau af- 
fectent les opérations de l’entendement ; mais les 
médecins qui ont recherché les causes des différents 
états de nos fonctions intellectuelles , n’ont guère 
considéré que ce phénomène seul , n’ont fixé leur 
attention que sur les mouvements ou les conditions 
de ce fluide : les opérations intellectuelles s’exer- 
cent cependant et même varient souvent sans qu’on 
puisse apercevoir aucune différence dans l’action de 
la circulation. Il est très-probable que l’état des 
fonctions de l’intelligence dépend de la présence et 
des conditions de ce qu’on appelle la puissance ner- 
veuse, ou, comme nous le supposons , d’un fluide 
subtil très mobile renfermé ou adhérent , d’une 
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manière inconnue, dans chaque partie de la subs- 
tance médullaire du cerveau et des nerfs, et se por- 
tant chez l’homme jouissant d’une bonne santé, 
d’une partie quelconque du système nerveux à une 
autre. On a des preuves très évidentes que cet agent 
se rend fréquemment des extrémités sentantes 
des nerfs vers le cerveau, et qu’il produit une sensa- 
tion; il est également prouvé que la puissance ner- 
veuse se porte du cerveau dans les muscles ou dans 
les organes du mouvement, en conséquence de la 
volition. Or, comme la sensation détermine l’en- 
tendement, que la volition est l’effet de cette opé- 
ration, et qu’en outre le rapport qui existe entre la 
sensation et la volition se fait toujours par le cerveau 
et l’acte de l’entendement, on ne peut guère douter 
que ce dernier acte ne dépende de certains mouve- 
ments qui ont lieu dans le cerveau, et des différentes 
modifications de ces mêmes mouvements. On ne sait 
rien encore sur tous ces phénomènes. On n’a pu cons- 
tater qu’une partie quelconque du cerveau fût plus 
intéressée que toute autre dans l’acte de l’enten- 
dement ; on ignore la part que les différentes parties 
de cet organe prennent à cette opération : nos con- 
naissances étant aussi bornées, il doit être très dif- 
ficile de découvrir les conditions du cerveau qui peu- 
vent donner lieu aux différents étals de nos fonctions 
intellectuelles. Ces considérations sur l’état physio- 
logique doivent précéder l’examen du dérangement 
des fonctions de l’intelligence. Bien que chaque por- 
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tion du cerveau ait probablement son attribution 
particulière, il faut cependant qu’il puisse agir d’en- 
semble pour que le jugement soit parfait. Chez le 
plus grand nombre des hommes, les idées que con- 
serve la mémoire relativement à la plupart des 
affaires de la vie commune se réunissent de la même 
manière; toute association extraordinaire de ces 
mêmes idées chez un individu doit l’empêcher de por- 
ter, comme de coutume, son jugement sur les rap- 
ports des objets. Ce genre de lésion consiste dans 
l’interruption ou l’altération des opérations ordi- 
naires de la mémoire, qui est la base commune et 
nécessaire de l’exercice du jugement. 

La puissance nerveuse jouit en différentes cir- 
constances de plus ou moins de force et de mobi- 
lité , par exemple, dans la veille ou le sommeil, ou 
dans les états intermédiaires de ces deux situations 
physiologiques. Au moment qui précède le sommeil 
complet et le réveil parfait, les idées ont une incer- 
titude et une imperfection remarquables. Ces fausses 
perceptions, ces associations d’idées confuses, ces ju- 
gements ei ronés ne trouvent-ils pas leur cause dans 
l’inégalité d’excitement du cerveau, dans le réveil 
inégal de ses différentes parties? Le raisonnement 
et les opérations de l’entendement ne peuvent jamais 
avoir lieu que si l’on se rappelle avec ordre et exac- 
titude les idées qui doivent être associées, en sorte 
que si une partie du cerveau n’est pas mise en ac- 
tion, le souvenir ne peut se faire convenablement, 
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et que si d’aulres parties de cet organe sont plus vi- 
vement excitées ou plus faciles à émouvoir, elles pro- 
duiront des perceptions et des associations d’idées 
fausses, de faux jugements. Dans le sommeil, la dif. 
férence dans le degré de repos des différentes por- 
tions du cerveau produit les rêves. L’état de folie n’est 
que le prolongement d’une pareille manière d’être: 
dans le premier cas, la cause étant toute passagère 
est facilement dissipée, dans le second, au con- 
traire, elle est persistante et déjà productrice de dé- 
sordres plus ou moins considérables. Plusieurs or- 
ganes ont une excitation momentanée très pronon- 
cée au moment de leur plus grande activité de fonc- 
tion, l’estomac, par exemple, le cerveau. Cette aug- 
mentation d’activité est plus ou nioins prolongée : 
dans l’état normal elle n’a aucun danger et laisse 
bientôt Torgane qui en est le siège redescendre à un 
degré moindre de vitalité. Mais un accident peut la 
porter au-delà de ses limites ordinaires, lui donner 
trop de durée, la rendre permanente ou la soumettre 
à de trop fréquents retours : c’est ainsi qu’une pas- 
sion violente imprimant un trop vif excitemenl au 
cerveau peut déterminer la manie. L’exercice com- 
mun de notre jugement paraît dépendre non seu- 
lement de l’ordre et de la succession de nos idées, 
mais même de la force et de la rapidité avec les- 
quelles elles SC succèdent. Tout degré de violence et 

de précipitation dans nos idées y excite de la confu- 
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sion et quelquefois une rnanie momentanée. Une 
violente colère est quelquefois très voisine de 
cet état, et jette l’intelligence dans le plus grand 
désordre. Une application trop vive peut exciter 
assez profondément le cerveau pour priver pen- 
dant long-temps du sommeil : il n’est personne 
qui n’ait éprouvé une grande difficulté à s’en- 
dormir après le travail du soir, ôu une conver- 
sation animée , ou bien encore un spectacle qui 
a causé de fortes impressions. Un commerçant, 
après avoir travaillé six heures de suite au calcul , 
resta soixante-douze heures sans dormir, ce qui 
était un état maladif et eût pu devenir un com- 
mencement d’aliénation. 

Après avoir ainsi suivi cette voie d’investigation, 
Cullen établit les avantages des recherches anato- 
miques, et fait remarquer qu’on trouve fréquem- 
ment des changements dans l’état du cerveau des 
aliénés. Il se plaint, du reste, qu’on n’ait pas assez, 
examiné les altérations relatives des diverses por- 
tions de l’encéphale, et soupçonne que les lésions 
de chacune de ses parties correspondent à autant de 
nuances particulières de ses affections. Après d’utiles 
recherches sur la cause de la folie, dit-il, il serait 
à désirer qu’on* pût baser sur la connaissance des 
causes prochaines de cette maladie, la distinction 
de ses diverses espèces, suivant qu’elles dépendent 
de l’état différent et des circonstances particulières 
où se trouve le cerveau, afin d’établir une méthode 


SUK LA FOLIK. 


curative exacte et qui reposât sur des connaissances 
certaines. On est, en attendant, forcé de s’en tenir 
aux distinctions simples des anciens, bien préféra- 
bles aux divisions inutiles et bizarres faites par 
Sauvage, Sagar et Vogel. 

Quant au traitement, il est possible de tracer 
quelques régies de conduite qui seraient d’une utile 
application. Il est nécessaire de modérer la colère et 
la violence des fous ; mais il faut le faire de la ma- 
nière la moins gênante pour eux , et une chemise 
étroite atteint mieux le but qu’on se propose que 
tous les moyens imaginés jusqu’à présent. Il faut 
laisser les malades aller et venir à leur gré, les 
soustraire à la vue des personnes et des objets qu’ils 
voyaient habituellement, comme leur rappelant 
plus facilement les anciennes idées, et leurs asso- 
ciations accoutumées. On doit chercher à agir sur 
leur esprit par la crainte, les punitions, les récom- 
penses (1). Parmi les agents physiques, la saignée 
est un moyen très-puissant, le premier de tous, le 
plus fréquemment utih. Mon défaut d’expérience 
ne me permet pas de juger si les vomitifs ne peu- 
vent pas nuire en poussant le sang avec trop de 
force dans les vaisseaux du cerveau. Le froid est 
souvent salutaire ; l’action de l’eaû chaude peut 
l’être aux extrémités inférieures , pendant qu’on 

(1) Cullen peiisc (jn’on peut queUiuelois, ninis fort rarement, 
retirer un bon effet des punitions corporelles. 
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verse de l’eau froide sur la tête et sur les parties su - 
périeures ; je n’ai aucune expérience sur cette pra— ' 
ti<]ue, mais j’ai observé que les bains chauds a la 
manière dont on en fait communément usage, sont 
plus nuisibles qu’utiles aux maniaques, en raison de 
la raréfaction du sang à laquelle ils donnent lieu. 
On a guéri des maniaques en les astreignant à un 
travail constant et même rude. L’attention forcée 
qu’exige la direction de quelque exercice que ce 
soit du corps est un moyen très-sûr de détourner 
l’esprit d'une suite quelconque d’idées. 

Il est de la plus haute importance de distinguer la 
constitution des aliénés. Les hommes sanguins de- 
viennent souvent maniaques ; les bilieux devien- 
nent plus souvent mélancoliques. Mais la manie 
doit être regardée comme différente chez les uns ou 
chez les autres, le traitement comme également 
différent. Les sanguins guérissent plus fréquemment 
et plus parfaitement que les mélancoliques. 

Aucun auteur ne nous paraît avoir mieux envi- 
sagé l’aliénation que Gulien, et surtout avoir cher- 
ché à imprimer à cette partie de la science une di- 
rection plus favorable à ses progrès. Ainsi que nous 
l’avons vu, les sages conseils donnés par les méde- 
cins de l’antiquité sur les fâcheux effets des moyens 
violents de répression étaient méconnus depuis 
bien des siècles. Gulien est le premier médecin mo- 
derne qui ait nettement conseillé de conserver aux 
aliénés la plus grande liberté possible, et on ne 
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peut douter que les sages réflexions du médecin 
écossais, médité et traduit parPinel(l), n'aient exercé 
une grande et heureuse influence sur les généreux 
efforts de ce dernier. 

i\) Institutions de médecine pratique,Viix\Sf 1785, 2vol.in-8. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

La gloir^’opérer une réforme complète dans le 
traitement de la folie était réservée à un médecin 
français. Quand Pinel dirigea sa haute intelligence 
vers l’étude des aliénés, ils étaient tous en proie aux 
plus indignes violences j ses travaux eurent un dou- 
ble but et préparèrent une double conquête. Doué 
d'un esprit lumineux et juste, aussi bien que d’un 
cœur compatissant et dévoué, il comprit du pre- 
mier coup-d’œil qu’il falKait aux lésions de la pensée 
un traitement moral et qu’il n’y avait pas de trai- 
tement moral possible sans la suppression des vio- 
lences corporelles. Laissons le parler (1 ) : 

(( La surveillance, l’ordre régulier du service, une 
sorte d'harmonie entre tous les objets de salubrité 
et l’heureuse application des remèdes moraux cons- 
tituent bien plus proprement le vrai savoir que l’art 
recherché de faire des formules élégantes. Le mé- 
decin peut-il rester étranger à l'histoire des passions 
humaines, puisque ce sont là les causes les plus fré- 
quentes de l’aliénation de l’esprit.^ et dès lors ne 
doit-il point étudier la vie^des hommes les plus cé- 
lèbres par l’ambition de la gloire, les découvertes 
dans les sciences, l’enthousiasme des beaux-arts, les 

( 1 ) Traité mcdico-philosopliique sur l'aliénation mentale, 
2 ' édilioti, P.iris, 1809, in-8. 
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austérités d’une vie solitaire, les écarts d’un amour 
malheureux? Pourra-t-il se rendre un compte sé- 
vère des faits sans nombre qui se passeront sous ses 
yeux, s’il se traîne servilement sur des routes battues 
et s’il est également dépourvu d’un jugement solide 
et d’un désir ardent de s’instruire. L’histoire de la 
manie n’est-elle point liée avec toutes les erreurs et 
les illusions d’une crédulité ignorante, les miracles, 
les prétendues possessions du démon, la divination, 
les oracles, les sortilèges? Rousseau, dans un accès 
d’humeur caustique, invoque la médecine, et lui dit 
devenir sans le médecin; il eût bien mieux servi 
l’humanité s’il eût fait tonner sa voix éloquente con- 
tre l’impéritie présomptueuse et en appelant le vrai 
talent à l’étude de la science qu’il importe le plus 
d’approfondir et de bien connaître. 

(( L’exercice de la médecine dans l’hospice de 
Bicètre m’a fait vivement sentir la nécessité de faire 
faire quelques progrès à la doctrine de ^aliénation 
mentale. Des visites fréquentes, quelquefois pendant 
plusieurs heures du jour, m’aidèrent à me familia- 
riser avec les écarts, les vociférations et les extrava- 
gances des maniaques les plus violents. Tout était 
propre à tourner presque exclusivement mes vues 
vers le traitement moral pour suppléer aux autres 
désavantages du local et de la disposition de l’hos- 
pice : des loges semblables à des repairesd’animaux, 
la privation totale des bains malgré mes demandes 
réitérées; nul endroit spacieux et ombragé pour li- 
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vrer les aliénés aux travaux de la culture ou à des 
exercices variés; impossibilité de les distribuer en 
diverses classes en les isolant, suivant les variétés et 
l’intensité de la manie. 

L’usage des chaînes de fer pour contenir un grand 
nombre d’aliénés était encore dans toute sa vigueur, 
et comment distinguer alors l’exaspération qui en 
était la suite, des symptômes propres à la maladie? » 

Telle était la situation des fous, tels furent les 
sentiments, la promptitude à reconnaître le mal et 
la ferme volonté de le combattre qui pénétrèrent 
Pinel et le soutinrent constamment dans sa tâche 
laborieuse. Le progrès qu’il sut imprimer à l’étude 
de l’aliénation fut dû à sa seule et propre force, et 
on aime à voir avec quelle modestie touchante il 
il fait l’évaluation de son oeuvre. Uniquement occupé 
des bienfaits qui doivent en résulter pour son pays, 
et nullement de la moindre pensée d’orgueil indi- 
viduel, attribuant à l’homme dévoué (1 ) qui le se- 
condait dans ses travaux la plus grande part du 
succès, il craint qu’on ne lui accorde à lui-mème au- 
delà de sonmérite, et ne paraît embarrassé que de ce 
qui excite chez les autres une si ardente convoitise. 

«Le traitement moral de la manie, dit-il, est 
une des parties les plus importantes, et jusqu’ici les 
moins avancées de la médecine d’observation, et je 
cr is pouvoir revendiquer en faveur de la France 

(l)M,_Pussin, surveillant de Bieélre. 
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un bjet dont on f ait un honneur presque exclusif 
à TAngleterre. Un concours heureux de circon- 
stances a amené ce résultat : d’un côté, les principes 
les plus purs de philantropie du citoyen Pussin , 
une assiduité infatigable dans sa surveillance , des 
connaissances acquises par une expérience réfléchie, 
une fermeté inébranlable , un courage raisonné et 
soutenu par des qualités physiques les plus propres 
à imposer. D’un autre côté , pénétré moi-même de 
l’insuffisance des lumières qu’on peut puiser dans 
les livres sur le traitement de la manie , avide de 
m’instruire par l’examen attentif, et le rapproche» 
ment des faits, et oubliant profondément qu’un bon- 
net de docteur eût affublé ma tête , je mettais à 
profit le spectacle d’un grand rassemblement d’in- 
sensés soumis à un ordre régulier, les scènes mobiles 
et quelquefois bizarres que leur[délire fait naître, 
l’habileté du surveillant à régulariser tous ces mou- 
V ements et à rétablir , dans des cas fréquents , une 
raison aliénée, par les seules voies de la douceur ou 
d’une répression énergique mais sage et humaine. 
Les lois constantes de l’économie animale, considérées 
dans la manie comme dans d’autres maladies, me 
frappaient d’admiration par leur uniformité , et je 
voyais les ressources inattendues de’Ia nature livrée 
à elle- même ou sagement dirigée, ce qui me ren- 
dait de plus en plus sobre sur l’usage des^^médica- 
ments que je finis par ne plus employer que lorsque 
rinsuffisance des remèdes moraux m’était prouvée. 
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Hommage nouveau rendu à cette maxime si sage et 
si profonde du docteur Grant ; « qu’on ne peut 
guérir les maladies par les secours de l’art , si on 
neconnaîtauparavant leurs terminaisons lorsqu’elles 
sont abandonnées aux seuls efforts de la nature. » 
Quant au mérite de briser les fers qui chargeaient 
les membres des aliénés, de suppi imer les châtiments 
corporels , la peine du fouet , qui transformaient 
leurs tristes demeures en un lieu de torture , de 
faire pénétrer l’air et le jour dans leurs cellules , 
sans doute , il faut reconnaître ce qui doit en reve- 
nir à l’esprit d’émancipation et de réforme de notre 
révolution française; mais c’est là encore que le ca- 
ractère de Pinel s’éleva à toute la hauteur de son 
intelligence. Il fut i’un des ressorts du mouvement 
social qui travaillait la société tout entière. Il sut 
conseiller le bien pour le faire exécuter par d’au(res 
et l’exécuter à son tour dès qu’on le lui faisait 
apercevoir. Voici en quels termes s’échappe le sen- 
timent qu’il avait de son époque et le tribut qu’il 
aimait à lui payer : « un ouvrage de médecine, pu- 
blié en France à la fin du dix-huitième siècle, doit 
avoir un autre caractère que s’il avait été écrit à 
une époque antérieure ; un certain essor dans les 
idées , une liberté sage et l’esprit d’ordre et de re- 
cherches qui règne dans toutes les parties de l’his- 
toire naturelle doivent le distinguer. Ce ne sont 
plus des vues particulières ou les écarts d’une ima- 
gination ardente qui doivent l’avoir dicté : c’est une 
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philantropie franche et pure ou plutôt le désir sin- 
cère de concourir à l’utilité publique. » 

Les deux titres immortels de Pinel à la recon- 
naissance de la postérité sont : l’importance accor- 
dée par lui au traitement moral des aliénés et la 
part qu’il a prise à l’abolition des violences dont ils 
étaient l’objet. 

Georget, son élève et celui deM. Esquirol, futen- 
levéàla scienceà I’âgede33an8, après y avoir marqué 
sa place par ses travaux sur le système nerveux et 
par ses discussions médico-légales sur la monomanie 
homicide. Les mémoires qu’il a publiés sur plu- 
sieurs procès criminels ont encore un grand poids 
dans l’importante question de la liberté morale. 

Cette revue historique, qui ne doit , pour être 
fidèle à son titre , relater que les travaux des hom- 
mes qui ne vivent plus , serait incomplète si l’on 
n’y parlait de deux esprits novateurs qui ont obtenu 
et mérité de nos jours l’attention et les hommages 
du monde savant. 

Un exposé des idées anatomiques et physiologi- 
ques de Gall serait loin d’avoir ici la môme utilité 
que l’examen des travaux anciens. Ces derniers 
étaient oubliés ; tous les hommes voués à l’étude des 
sciences naturelles connaissent ceux de Gall sur 
l’origine des nerfs et de l’encéphale, sur l’impor- 
tance relative de la substance grise et de la sub- 
stance blanche , sur le déplisscment des circonvo- 
lutions cérébrales , enfin sur la localisation dans le 
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cerveau et dans ses différentes parties , de toutes 
les facultés intellectuelles et instinctives. 

Grall, médecin allemand , venu à Paris en 1 808 , 
y fut d’abord en butte aux sarcasmes des Fréron 
de la littérature impériale ; mais ses idées, répan- 
dues avec l’autorité d’un long savoir et d’une haute 
intelligence, ne tardèrent pas à être plus sérieuse- 
ment examinées. Elles intéressaient et remuaient 
tout le nionde moral. Il n’est pas jusqu’à la con- 

t 

science qui n’ait craint un moment de ployer sous 
l’inflexible loi des* facultés organiques. Toutefois 
cette crainte ne fut pas de longue durée. Gall im- 
prima à l’anatomie du cerveau, à l’étude des formes 
et à la recherche des phénomènes matériels une 
activité prodigieuse ; mais la philosophie a conservé 
son autorité ; la législation, l’éducation, les mœurs, 
le sentiment religieux n’ont reçu aucune atteinte 
des travaux de Gall ni de ceux de son disciple 
Spurzheim. Les travaux de ces anatomistes reste- 
ront comme un des plus dignes monuments élevés 
à la science; mais leur système phrénologique 
avancera peu les grandes questions dont ils avaient 
annoncé la solution. 

» 

Broussais appartient à la même école. Ses travaux 
ont été poursuivis dans la même voie. Personne 
n’a^oublié quelle rumeur causa en 1816 ce génie 
novateur. A cette époque le traitement de toutes 
les affections estimées les plus fréquentes, de pres- 
que toutes les fièvres dites bilieuses , putrides , 
était aussi uniformément tracé et suivi jour par jour 
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que l’est le traitement empirique de la Charité pour 
la colique de plomb : un vomitif était administré , 
au début, à tous les malades présentant une langue 
blanche, puis un purgatif bientôt suivi de prépara- 
tions toniques. Si la langue se desséchait et se cou- 
vrait d’un enduit noirâtre, tes médicaments exci- 
tants étaient donnés à plus haute dose. Tel venait 
d’être le traitement ^e l’épidémie meurtrière qui 
avait désolé les débris de l’année française, toutes 
les populations des bords du Rhin et d’une partie 
de l’intérieur de notre pays. Brous.sais attribua au 
traitement les progrès du mal. L’estomac d’abord 
irrité, dit-il, ne tarde pas à le devenir davantage 
par l’action médicamenteuse qui le fait vomir et 
sous l’influence des vomissements eux -mêmes; 
les purgatifs mis en usage propagent l’irritation 
morbide sur toute la longueur du tube digestif ; 
les excitants de toute espèce ne font qu’accroître 
les symptômes locaux ou les communiquer au sys- 
tème nerveux. Cette faiblesse apparente, cette pros- 
tration qu’on cherche à relever par les médica- 
ments toniques, n’est qu’extérieure ; elle n’est que 
le résultat du refoulement de toutesi les forces au 
dedans vers les organes malades , et c’est sur ces 
tissus gorgés de sang et de sensibilité, dévorés par 
un excès de vie , déjà désorganisés quelquefois par 

le progrès du mal qu’on porte les substances 
les plus propres à favoriser l’accroissement de cos 
phénomènes. 

«i 
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Un pareil langage ne pouvait manquer d’exci- 
ter une grande attention. La question était trop 
grave, les intérêts qui s’y rattachaient trop impor- 
tants pour qu’aucun médecin restât étranger à ce 
procès; car il ne s’agissait de rien moins que de sa- 
voir si (a médecine, comme elle se faisait, n’était 
point plus meurtrière que guérissante. 

Les phénomènes morbides, au lieu d’être considé- 
rés comme un état tout particulier, comme une ex- 
ception complètement en dehors des phénomènes 
habituels de l’organisme, étaient présentés comme 
une simple modification de leurs lois physiologi- 
ques. Un organe qui devient malade était comparé 
à un organe monté à un trop haut degré d’activité. 
La différence ne consistait que dans l’intensité. 
L’action morbide de tous les viscères était expli- 
quée et démontrée par ce qui se passe sur les parties 
de l’organisme accessibles à la vue et au toucher. 
Une membrane muqueuse rougissait et se tuméfiait 
comme la peau lorsqu’elle est le siège d’un érysi- 
pèle : la médecine, si long-temps qualifiée du nom 
de science conjecturale, revêtait, si ces assertions 
étaient fondées, la précision et la certitude de la 
chirurgie. Tout était simple , tout paraissait clair 
dans cet exposé et dans toutes ses conséquences. 

En 1828, Broussais appliqua sa doctrine de l’ir- 
ritation à l’examen de la folie, et après avoir fait une 
si rude guerre à Pinel , dans l’examen des affections 
gastriques, il le poursuivit avec la même véhémence 
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jusque dans le domaine où l’ancien médecin de 
Bicètre avait conquis sa principale gloire. .On a eu 
raison de réimprimer récemment le livre de Broussais 
sur rirritation et la folie (1 j ; car c’est là surtout que 
son intelligence et son savoir se sont montrés dans 
toute leur puissance; c’est là que ce chef contempo- 
rain de l’école matérialiste a donné à son talent son 
véritable essor, à l'expression de sa pensée sa brû- 
lante énergie. Des hommes de cette taille honorent 
toujours la cause qu'ils défendent ; car ils la défen- 
dent avec conscience, et tout noble et généreux ef- 
fort , en quelque sens qu'il se fasse , pousse au bien 
et prépare tôt ou tard le triomphe de la vérité. 

Broussais , malgré le combat à outrance qu’il 
livra à Pinel et à tous ceux qui voient dans la folie 
un phénomène nerveux , écrivit ces lignes dans son 
livre sur cette maladie : 

(( Les maniaques peuvent rester long-temps sans 
sommeil , sans aliment , sans sentir l’impression du 
froid, vociférant et blasphémant jour et nuit, faisant 
effort pour briser leurs liens, et toujours très-dange- 
reux s’il leur arrive d’y réussir. On ne saurait ex- 
pliquer comment la vie peut tenir à une dépense 
d’innervation cérébrale et musculaire comme celle 
qui se fait parfois durant deux , trois, quatre mois 
de suite , quelquefois même durant plus d’un an 


(i) De rirritation et de la folie^ 2* édition augmentée, Paris 
1839, 2 vol. in-8. 
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chez ces malheureux. On en voit qui, bien qu’ex- 
ténués par deux et trois mois d'abstinence volontaire, 
jouissent encore d’une force musculaire correspon- 
dante à la fureur qui les transporte. C’est , à nos 
yeux, la plus étonnante de toutes les manies, à cause 
de r immense déperdition de force nerveuse , ce qui 
suppose une réparation dont la source n’est pas 
appréciable. Comment concevoir qu’une femme 
grêle et qui ne prend rien de substantiel , puisse 
rester plusieurs semaines à demi- nue, dans le cœur 
de l’hiver, avec une faible impulsion du sang vers 
la peau , le pouls étant petit et concentré , sans con- 
tracter des rhumes ou des douleurs rhumatismales? 
C’est pourtant ce qu’on observe et ce qui ne peut 
être attribué qu’à une exaltation de la force nerveuse 
dont nous n’avons point l’explication première. » 
Broussais a raison de s’étonner, car ni la doctrine 
de l’irritation, ni aucune autre ne peuvent fournir 
l’explication matérielle de ces faits produits sans 
cause apparente. Une mystérieuse puissance , inac- 
cessible à toute analyse , à toute recherche humaine 
SC révèle jusque dans les phénomènes les plus vul- 
gaires au premier aspect, et de quelque volonté que 
puisse s’armer l’observateur, quelqu’assuré qu’il soit 
contre l’erreur et contre le merveilleux, si sa main, 
quand elle tient le scalpel ou la balance, doit toujours 
être ferme, il faut bien que l’œil qui la suit s’abaisse 
quelquefois respectueusement devant des secrets im- 
pénétrables. 
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La doctrine de l’irritation est loin d’étre une loi ; 
mais, proclamée à une époque moins laborieuse et 
moins exigeante que la nôtre, elle eût un plus long 
règne que l'humorisme dont la domination s’est 
maintenue quinze cents ans. Quelles que soient au- 
jourd’hui les contradictions que reçoit cette doc- 
trine , Broussais a eu la gloire de produire une ré- 
volution dans l’examen et dans le traitement des 
maladies, de faire sentir dans toute sa valeur l'im- 
portance du régime alimentaire et d’assigner aux 
affections intestinales la place qu’elles méritent 
d’occuper en pathologie (1). Ailleurs, dans le do- 


(1) Arctce, au premier siècle de l’érc clirélicnne, avait tracé, 
sans indication de traitement, il est vrai, dans le chapitre deslo- 
inacki ajfcclihus ,ui\e description admirable de la gastro-entérite, 
et cette maladie n’est pas meme indiquée dans les premières 
éditions de la nosographie de Pinel . La gastrite n’est mentionnée 
dans les éditions suivantes que comme suite de l’empoisonne- 
ment. 

« Càm stomachus agrotat , escas odit ei abominutur, non 
modo ciun offerunUir, verùm etiam sinon in conspeclum dentur 
sed cas memoria répétai; aut anxietate, aut madore slomachi aut 
ejus ostiali dolore percili, et salivam ejfundunt quidam et vomi- 
tibus lancinantur, corpusqiic simul ab kis vexatiir. Quod si 
venlriculus istorum vacuusest, dolorem quàm cibi siimptionem 
faciliùs tolérât. Sin autem interdum ad alimenUan capiendum 
acccderc cogitur, id mullb pejus est.,.., eln. » Arétée , éd. de 
Lausanne, 1772. 

Il est bien digne de remarque qu’une maladie si fréquente, 
décrite avec tant de fidélité et de chaleur par un auteur du pre- 
mier siècle, ait pu être ensuite méconnue et mise en oubli peu- 
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maine de la philosophie , il a exercé par son esprit 
positif, ami des faits, par son goût exclusif pour les 
phénomènes matériels, une active influence sur la 
direction à laquelle il s’était voué. Cette école a été 
utile, et l’on doit se bien garder, parce que l’esprit 
avancé de notre temps veut à la fois des rechei'ches 
d’un autre ordre, de tenir en moins grande estime 
les laborieux efforts qu’elle a faits et les fruits 
qu’elle en a recueillis. 

Il faut , en médecine, continuer avec la même 
persévérance et la même attention , l’observation 
des formes , des variétés de structure, des lésions 
cadavériques , mais il faut en même temps accor- 
der au moral de la science ce qui lui est dû , sus- 
pendre, enregistrer toutes ses manifestations , et 
n’en jamais rejeter aucune. L’œil et la main les plus 
exercés cherchent souvent en vain quelque lumière 
sur la pierre des amphithéâtres. Interrogeons aussi 
la vie , causons et vivons avec l’aliéné pour essayer 
de le guérir, au lieu de nous borner toujours â atten- 
dre sa mort pour en rechercher la cause. Ne per- 
dons pas de vue que si le médecin matérialiste peut 
reprocher souvent au psychologiste d'accorder trop 
à son imagination , celui-ci peut lui répondre par 
cette sage pensée de Daquin (1 ) ; «Plusieurs des lé- 
sions trouvées dans le cerveau des fous ne s’étant, 

dant près de 1800 ans, et qu’il ail fallu des efforts inouis pour 
lui faire reprendre rang dans le cadre nosologique. 

(1) Daquin, Philosophie de la folie. 
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selon toute apparence, formées que vers les der- 
niers temps de la vie, présentent plutôt les effets de 
la maladie que la cause elle-même. » 

CONCLUSION. 

L’examen que nous venons de faire nous a sem- 
blé indispensable, parce qu’il n’avait pas encore été 
fait, et qu’on ne peut bien étudier une question 
qu’en l’embrassant dans toutes ses parties. En 
fouillant celle ci dans son passé, nous y avons trouvé, 
à notre grande surprise, plus d’une solide fonda- 
tion que les siècles ont respectée. Ce travail histo- 
rique nous met à même de faire les réflexions sui- 
vantes : 

La connaissance du système nerveux et de ses 
affections était très avancée dans les temps anciens. 
Trois cents ans avant l'ère chrétienne, on disait que 
les nerfs étaient le principe du sentiment et du 
mouvement. Un peu plus tard, on cherchait à loca- 
liser l’intelligence, à peser dans le cerveau la cause 
des désordres de la pensée ; on comprenait que 
quelques gouttes de sang suflisent pour en gêner 
l’exercice. Les investigations anatomiques avaient 
suivi les nerfs jusque dans dans un grand nombre 
de leurs dispositions les plus intimes, avaient sur- 
pris leur entre-croisement, et on avait, dès lors, 
expliqué les particularités insidieuses des paralysies. 

Les lésions directes des organes avaient été bien 
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vues et distinguées de leurs manifestations sympa- 
thiques. On s’était aperçu que l’action secondaire 
l’emporte quelquefois sur l’action primitive, et on 
concluait qu’il fallait souvent moins chercher le 
principe du désordre que le foyer principal de la 
maladie. 

Tout désordre fonctionnel mettait sur la voie du 
dérangement d’un ou de plusieurs organes. De 
même qu’on cherchait la cause des lésions de la 
respiration dans la poitrine, de la digestion dans 
l’estomac, de même aussi l’on accordait au cerveau 
une grande part dans la perversion ou l’abolition 
du sentiment, du mouvement ou du jugement. 

Comme on se gardait bien de placer dans un lieu 
froid un malade qui toussait, de donner des aliments 
à un estomac souffrant, on évitait aussi avec le plus 
grand soin de fatiguer et de contrarier un cerveau 
dérangé. 

On estimait toute violence contraire au traite- 
ment de l'aliénation. On avait reconnu qu’elle aug- 
mente les accidents, et qu’elle suffit souvent pour 
les provoquer. 

La médecine était, au premier siècle, dans une 
voie très positive. Mais bientôt mille explications 
absurdes embarrassèrent ses progrès, la tinrent im- 
mobile, et la firent même reculer. 

Arétée,' presque aussi ancien que Jésus-Christ, 
repousse toute violence à l’égard des aliénés : il dé- 
crit les précautions qu’on doit prendre pour éviter 
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de les blesser ou de les irriter : il veut qu’aucun 
objet capable de les occuper désagréablement ne 
frappe leur vue; que rien n'olTense leurs membres ; 
que les impressions de l’air, des aliments, du bruit, 
de la conversation , soient toutes soumises à la ré- 
flexion appliquée à l’examen de chaque cas particu- 
lier. Quinze cents ans plus tard, loin que ces idées 
positives aient fructifié, elles sont mises en oubli. 
La folie est rapportée à des causes surnaturelles , 
aux enchantements, à la sorcellerie, à l’incarnation 
des démons; il n’est plus question dans les auteurs 
que d’humeur mélancolique dont la lie se dépose ét 
se putréfie dans les vaisseaux. Leurs écrits n^offrent 
que des paraphrases et des variantes de celte théorie : 
c’est en la commentant et en l’appliquant à tous les 
cas morbides que beaucoup d’entre eux acquièrent 
une réputation immense. Sous l’influence de ces idées 
générales, toute médecine rationnelle est impossible; 
les aliéniés sont exposés à des pratiques violentes, 
accablés de médicaments incendiaires; on les mal- 
traite, on les frappe, on les charge de fers. 

Il faut de grands et généreux efforts, il faut une 
tourmente révolutionnaire qui imprime à la science 
même son impulsion de réforme, pour éveiller l’at- 
tention sur de pareilles erreurs et pour en provo- 
quer la suppression : près de deux mille ans se sont 
écoulés, et on se retrouve enfin au même point où 
on en était. Telle est, en effet, l’état de la question 
traitée. 
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Nos recherches nous ont mis à même de faire une 
autre observation qui n’est |ias sans importance sous 
le point de vue historique. 

Les anciens avaient vu et observé des aliénés réu- 
nis en grand nombre. Cette opinion, non encore 
avancée et en opposition avec l’absence d’hôpitaux 
dans les temps passés, a besoin d'être appuyée. 

Les premiers hôpitaux n’ont été institués que peu 
après l’empereur Julien; mais les aliénés ayant été 
de tout temps des gens dangereux, il avait bien fallu 
songer à user envers eux des mêmes précautions 
qu’envers les malfaiteurs. On les renfermait très pro- 
bablement dans les prisons dont les traditions nous 
révélent l’existence en tous les temps et chez tous 
les peuples. Il ressort des écrits des médecins an- 
ciens que nous avons cités, qu’ils ont vu ces malades 
réunis. Comment, en effet, auraient-ils pu, sans cela, 
classer les différentes sortes d’aliénation, les décrire 
avec tant de vérité et montrer une si profonde con- 
naissance de cette maladie? Ne nous parlent-ils pas, 
d’ail eurs, de leurs surveillants et des précautions de 
tout genre qui ne peuvent évidemment s’appliquer 
à des malades isolés? La pratique la plus étendue 
n’aurait pu les mettre à même de collecter les faits 
particuliers, ni de résumer les généralités qu’ils nous 
ont laissées sur cette maladie. 

De tout ce qui précède nous pouvons conclure : 
1“ que les anciens avaient vu des collections d’alié- 
nés ; 
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2“ Qu’ils avaient senti l’importance d’un traite- 
ment particulier pour cette maladie, d’un genre 
d’habitation spécial, d'un régime intellectuel rai-^ 
sonné; 

3° Qu’ils avaient reconnu et signalé les dangers 
de la violence, capable de développer les accidents 
memes pour la répression desquels on voudrait la 
mettre en usage ; qu’ils avaient indiqué les moyens 
de contenir l’aliéné sans TolFenser et en lui dissimu- 
lant toujours l’action que l’on se propose d’exercer 
sur lui ; 

4“ Qu’ils comprenaient toute la valeur du régime 
alimentaire, toute l’influence que pouvaient exercer 
les préparations excitantes, solides ou liquides, sur 
la marche de cette maladie ; qu’ils avaient tracé des 
préceptes diététiques auxquels on ne peut que se sou- 
mettre encore de nos jours ; que tous les moyens cu- 
ratifs employés aujourd’hui, tels que les saignées 
générales et locales , les bains, les douches , les 
voyages, les eaux minérales, les exercices gymnas- 
tiques, l’étaient déjà par eux ; 

5“ Qu’en un mot ils étaient, an premier siècle, 
presque aussi avancés quant au diagnostic, et 
peut-être plus, quant au traitement, qu’on ne l’était 
il y a quelques années encore , après 1800 ans 
d’études. 

Dans notre examen des travaux passés , nous 
n’avons fait que rapporter des faits, sans en signa- 
ler les causes ; aussi, n’est-ce pas sans une apparence 
d’amertume que nous avons constaté les fausses di- 
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rections suivies ou les erreurs de doctrine qui ont 
arrêté le mouvement de la science. 

La médecine a ses époques historiques dont il 
n'est pas impossible de déterminer et même quelque- 
fois de prédire et de calculer les différences. On ne 
saurait, de prime abord, se défendre de quelque cba- 
grill, en ne considérant que les tendances et les efforts 
de chaque temps, sans les rattacher aux causes gé- 
nérales, aux lois de progression dont ils subissent 
la loi. Mais ce phénomène une fois mieux compris, 
on cesse d’être aussi sévère à l’égard de scs prédé- 
cesseurs, en reconnaissant qu’ils n’ont fait le plus 
souvent que céder aux nécessités de leur passé, de 
leur présent, et que ce n’est que de loin à loin et à des 
époques déterminées par l’état des connaissances 
humaines que peuvent apparaitre les hautes intel- 
ligences qui préparent des travaux pour l’avenir. 


FIN. 
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d'avoir accueilli un bon ourrage. ( Extrait dà rapport do la Soction de Morale de l'Aeadimie. ) 
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par J. MottEE, professeur d’àoatomiê et de physioïogie'à ^université de Berlin, tra- 
duit de l'allemand, par A.-J.-L. Jourdan. Paris, iSSg, a vol. in*8o, Og. 


AVATOiaxB oovfabAe bu STSTiinE RERVEUX , Considéré dans ses' rap- 
ports avec l’intelligence ; comprenant la description de l'encéphale et de la 
moelle rachidienne , des recherches sur le développement, le volume , le poids , 
la structure de ces organes che* l’homme et les animaux vertébrés ; rhistoire 
du système ganglionnaire des animaux articulés et des mollusques , et l'exposé 
de la relation graduelle qui existe entre la perfection progressive de ces centres 
nerveux et l'état des facultés iostinclive| , intellectuelles et morales.; par 
F. Lxdbit, docteur en médecine, médecin de l'hospice de Bicêire. 

Ce bel ouvrage formera a forts volumes in-8, et un atlas de 35 planches in-folio, 
gravées avec le plus grand soin. Il sera publié en 4 livraisons. Les livraisons i et a 
sont en vente, et les autres paraitront de 4 mois eu 4 mois. 
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TRAITÉ mOMoâmAfmn kèimciaub générale et spéciale, 

par J. Booillaoo , professeur de clinique radicale à la Faculté de Médecine de 

Paris, médecin de’l'hôpîtal'dê la Charité. 5 vol. in-8. 

fratxqub b^ORTBOFêbxb, on Description des difi’ormités du corps 
■ humain et des moyens d'y remédier; par H. Boovikr, médecin de l’Hospice de 
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GBUVRES COMPLÈTES 'D^HIPPOCRATE, traduction nouvelle', avec le texte' 
frecen regard , coHalioni^ sur les manuscrits et toutes les éditions; accompaKüée 


pages chacun; U sera publié un volume tous les quatre mois. Prix de chaque vo- 
iMœ.e-. lo fr. 

11 a été tiré quelques ex.emplaires sur jësus'vélin. Prix de chaque volume. ao fr! 

. r Le tome 1er est en vente. 

CEUVRES COMPLÈTES D’AMBROTSE PARÉ, nouvelle édition, revue et col- 


su.. ■ lustuMc UC la cuiiurgie Hu xvic siecie , par J. r. 
MÀLOAioflE. chirurgien du bureau central des hôpitaux civils, professeur a'^régé à 
la Faculté de Médecine de Paris, etc. Paris.iSSg, 3 vol. grand in-8 à deux colonnes' 
avec un grand nombre de figures intercalées dans le texte. Prix de chaque vol. 12 fr! 

A. Paré est avec raison considéré comme le père de la chirurgie française et son auto- 
rité est chaque jour invoquée par nos grands niaîlres; c’est donc rendre service aux amis 
de la bonne chirurgie, que de publier, dans un format commode , une nouvelle édition 
complète de cet important ouvrage. Indépendamment d’une appréciation historique de 
la chirurgie pendant le xvi» siècle, travail Important qui lui a demandé de nombreuses ’ 
recherches, M. Malgaigne s’est appliqué à collationner le texte sur les douze éditions qui 
ont été publiées, à faire disparaître une.’grande quantilé'de fautes introduites principa- 
lement par les éditeurs de Lyon, et à conserver dans toute sa pureté le stvle naïf de 
l’auteur, empreint d’une grande bonne foi. Nous avons reproduit dans le texte loutes les 
planches qu'il était im^torlant de conserver; nous ne doutons pas que celle belle édition 
ne trouve place dans la bibliothèque de tous les chirurgiens. 

BROUTAIS. Db L’iRaiTA^ioit pr de la roLip, ouvrage dans lequel les rapports d4 ‘ 
physique et du moral sont établis sur les bases dn la médecine physiologique, par- 
r. J. V. Baoossais, inembre de l’Institut, professeur à la Faculté de' médecine de 

Pans, etc. Deuocième êdiftm; entUrem^^ refondue. Paris, a vol. in-8. i 5 fr. 

C’est surtout dan^ 4 TriUiè 4 e f JrfiUUm et 4 e la Folie que M. Broussais a dénlové i 
celle puissance 4 e raispiipement €* pelle force de logique qu’il apportait dans la dis- 
cussion. Ici les questions les plus ardues de la philosophie et de la physioloeie sont 
développées avec cette çhale.ur de 4 tyle ft cetts hardiesse de pensée qui s’appartien- 
nent qu aux hommes dggénie. 

L’impression de céfie deuxièmç édition était commencée lors de la mort de l’auteur 
•C’est, d'après ses vœux, M. le Docteur Casimir Broussais , son fils^ qui a dirisé cette 
publication , et inis en ordre Ijcs nombreuses additions qu’if avait lal^t's. “ 

VELPEAU. Noütbaux ii.il»iEHT8 de médicuve opéiuToiaÊ. accompagnés d’un Atlas 
de 22 planches in-4, gravées, représentant les principaux procédés opératoires et un 
grand noinbre d instruments de chirurgie , par A. A. Velpeau, chirurgien de l'ho- 
pi»al delà Chante, professeur de clinique chirurgicale à la Faculté de médecine de * 
Pans. ÂJeuxieme e^/ition, entièrement refondue, et augmentée d’un traité de petite chi- 
rurgie, avec 191 planches intercalées dans le texte. Paris, iSSg, A forts vob in-8 de 
chacun près de 800 pages et allas in-4. ^ ' éo fr 

Le même avec les planches de l’atlas coloriées. 6u fr*. 

Ui nornbreuses augmentions et les ehangemenU qu*a subit cette deuxième édition m 

en effet, depuis la publication de la première édition, placé à It» 
Utei^ la clinique chirurgicale de l’hèpital de la Charité, M. Velpeau a pu exécuter 
discuter et rectifier un grand nombre de procédés opératoires, et c'est surtout 
•cm Je que s<m Livre a acquis une plus grande importance.Cet éuvraee 

donc élre cpp^idere tout à la fois. comme le compendium du chirurgien praticien et ‘ 

par l'auteur comme une véritable eheyctopèdic ^ 
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BLA.IID11V. Nootkadx ElAubnts d’aivitouik okscriptivb; par F.-Ph. Blaroir, chef 
des travaux anatomiques de la Faculté de Médecine de Paris, chirurgien de 
rJHôtcl-Dieu. Paris, i838, » forts volumes in- 8 . 16 fr. 

Cet ouvrage est adopté par les dissections dans les amphithéâtres d’anatomie de l’école 
pratique de la Faculté de Médecine de Paris. 

BURDACH. TBAirâ dm Physiolooie considérée comme science d’observation, par 
G.' F. Bordacb, professeur à Tuniversité de Koenigsberg, aveé des additions par 
MM. les professeurs Baer, ^lBYBR, Mbyss, J. Moluui, Rathu, Sibbold, Valbhtir. 
Wagrbb. Traduit de l'allemand par A.>J.<L. Joobdar. Paris, i837'i859, 8 forts 
vol. in- 8 , figures. Prix de chaque î 7 fr. 

que llaller fil pour le •iicU dernier, H. Burdach l’exécute pour le nôtre ; il nous donne un Traité dans 
lequel on trouve l'état présent de li physiologie, et surtout l’iaveotaire méthodique des inoombrables recherches,^ 
duDi celte science s’est enrichie depuis l’illustre professeur de Gostliogoe. Anatomiste habile , expérimentateur 
ingénieux, érudit profond, savant initié parla connaissance de toutes les laogoes, aux travaux des diverses 
natiom dr l’Iiuropc. et philosophe digne de l’école qui s'enorgueillit d’aroir produit Kant , il rapporte, 
examiue, discute et apprécie les faits arec celte éléralion de vues et celte largeur de pensée qui caractérisent les' 
hommes supérieurs- Trop ami du rrai pour se lirrer aux mesquins calculs de la ranilé, et convaincu qu’un 
seul écrivain oc saurait aujourd'hui embrasser dans tous ses détails un sujet aussi vaste que la biologie , il a 
invoqué l'assisUnce de ceux d'entre acs compatriotes qui en araieul plus spécialement étudié quelque psriie. 
MM- Bacr, Ifr/sn, Ifsyer, MulUr, Ratkk», SicMd, Faltntim et Wagnsr, ont répondu avec empressement à cet appel 
généreux, cl du concours de tant d’illusitaüons est sortie une rériuble encyclopédie physiologique, qui prendr^ 
raitg daus l'Lisioire, à côié de riuestimahie traité de llaller, dont elle est derenue le complément nécessaire. 
Toutes les observations modernes y sont non pas réunies sous les formes sèches d’une simple énumération, mais 
coordonnées sous les inspirations d'un virlualisme en harmonie avec les lendanees plalonicieqnes de notre 
époque, et dont pourront aisément faire abstraction ceux qui sont demeurés fidèles aux prinoipes d'une autre 
philosophie. 

dictionnaire de médecine, de chirurgie et D’HYGIÈNE VÉTÉR1<: 

'NAIRESiouvrsge utile aux vétérinaires, aux officiers de cavalerie, aux propriétaires, . 
aux cultivateurs et à toutes les personnes chargées du soin et du gouvernement 
des animaux domestiques; par Hubtrbl d’Arboval, membre de ta Société royale 
et ccnii ale d’ Agriculture de Paris, et de plusieurs sociétés nationales et étrangères. * 
Deuxième édition entièrement refondue, Paris, i838-i839, 6 forts vol. in- 8 ; prix de 
chaque : . ' ^ ^ f*** 

Celle deuxième édition est eompléle; elle se compose de 6 volumes io-B**, chacun de 600 à 700 pages, caractère 
pcül-rumain, &7 lignes I la page. , 

Cet ouvrage eii adopté pour les écoles rèlérinaires de France, et la plupart des vétérinaires s’en serrent daus 
la pratique coiutne d an guide ou aide-mémoire. Il est derenu le point de départ de tous les Iraraux et 
depuis dix ans qu's paru la première édition, l’auteur n'a pas cessé de reroir, de corriger ou de Kfondresos 
pre^miers ariicles en profilant de tous les faits observés et qui sont entrés dans le domaine de la science t c’est 
donc avec une entière confiance qu’il prèseoie ettt* seconds édition eontmo un ouvragé prsifus onlikrtment neuf. 

ESQUIROL. Dbb malabibs mertaler, considérées sous les rapports médical, bygié< 
nique et médico-légal , par B. EsQoiaoL. médecin en chef de la Maison 
des aliénés de Ghareoton, membre de l’Académie royale de Médecine, etc. Paris, 

. i838, a forts vol. in- 8 , avec an atlas de 27 planches gravées. ao fr. 

« L'ottvrage que {'offre au public est le résultat de quarante ans d’études et d’observations. J’ai observé les 
symptômes de lu Folie et j’ai essayé les meilleures méthodes de Irailcmeut; j'ai étudié les mirurs, les habi- 
tudes et les besoins des aliénés, au milieu desquels fai passé ma vie t m'aliachani aux faits, je les ai rappro- 
chés par leurs aflîniii's, je les raconte tels que je les ai vus. J'ai rarement cherché i les expliquer, et je me suis 
arrêté deranl les systèmes qui m’ont toujours paru plus séduisants par leur éclat qu’utiles par leur application, s 

Extrait dé ta préfacé dé l’autéur. , 

ESQUIROL. Exahbr do pbojet ox loi sur L^xuéRÉs, par E. Esquirol, Paris, i838, 
in- 8 . 1 fr. a5 c. 

LEURET. Aratomib coMVARiB'Do'sYSTàuB RBRVBox coosidéré dans ses rapports avec 
rinlclligeoce, comprenant la description de l’encéphale et de la moelle rachidienne, 
des recherches sur le développement, le volame, le poids, la structure de ces organes, 
chez l'homme et les animaux vertébrés; l'histoire du système ganglionnaire des ani-, 
maux articulés et des mollusques; et l'exposé de la relation graduelle qui existe entre la 
perfeclioii progressive de ces centres nerveux et l’état des facultés inslinciivea, intd> 
lectueiles et morales, par Fbarçois Lboret, médecin de l'hospice de Bicêtre. Paris 
1839 , a vol. in- 8 , et atlas de 33 planches in-fol., dessinées d’après nature et gravées 
'avec le plus grand soin. 

Ce bel ouvrage sera publié en 4 livraisons composées chacune d’un demi-volome 
de texte et d’un cahier de 8 planches in-folio. 11 paraitra une livraison tous les trois ’ 
mois. Les livraisons i et » sont en vente. 

Prix de chpque livraison : la fr. Figures coloriées : a4 f. 
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LAMARGK. Histoire nATCRBLLBDES ariiiaiix bars vertèbres, présentant les caractères 
généraux et particuliers dé ces animaux , leur distribution, leurs classes , leurs 
familles, leurs genres et la citation synooymique des principales espèces qui s’y 
rapportent; par J.-6.*P.-A. de Lauabce, membre de l’Institut» professeur au 
Muséum d’Histoire Naturelle. Deuxième édition, revue et augmentée des faits nou- 
veaux dont la science s’est enrichie jusqu’à ce jour; par M.G.-P. .DesHAYEsct 
[H. Milrr Edwards. Paris, 835.— iSîg. 10 forts vol.in-8. Prix de chaque 8 f. 

Cetl« édition »«ra distribuée ainsi : T> I, lafrodaetio», Jn f u$oirê$ ; T. Il , Po/jpi«r« t T. III, ItediatrM , 
Ttmiei*r», F*r$, Organisation dot iaisrlss ; T. lY, JnsseUs ; T. "V , Arachnidss , Crttstacés , An»4üd«s , Cirripidssi 
T. VI, VII, VIII, IX. X. Histoiro dos MoUusgtiss. 

C’est bien certainement le plus important des ouvrages de Lamarck ; il suppose des recherches et des Iraaant 
immenses, les circonstances les plus heu retues et la persévérance la plus longue et la plus ii>faligable. Ce lisre 
place M. Lamarck au nombre des législateurs de la Kience, et toute personne qui veut étudieravec quelque sur- 
eès les sciences naturelles en général, ou en particulier celle des animaux iiirérieurs, doit méditer I JJùtoir* ne* 
iursllo dos animouet sans aortkbros\ car, malgré les liavaux entrepris dans ces derniers temps, c’est eucore dans ce 
livre que l’on trouve l’histoire la plus complète des Infusoiros, des Zoopkjiot , des Poljpiors, des Fors, des Mol- 
lutquss , etc. 

Dans cette deuxième édition, M. Dssbsyes s'est chargé de revoir et de compléter l’inlrodMction, les eoquUlos et 
1rs mo'.tusquos\ M. Uilne E.nwAsos, les infusoires, les toophjlos, les poljpiors , les radiairos , Tes vors, les arachnidas, 
les crustacés, et l’organisation dosinsoetss. 

Les tomes 1 , 9, 3 , 4 » 6 , 7 et 8'sont publiés. 

LIËBIG. Marcel pour l’analyse des substances organiques, par G, Likbig, professeur 
de chimie à l’université de Giésscn ; traduit de l'allemand par A.-J.-L. Jourdan, suivi 
de l’Examen critique des procédés et des résultats de l’analyse élémentaire 
de corps organisés, parF.-V. Raspail, Paris. iS38, ia-8, figures. 3 f. 5oc. 

Cet ouvrage, déji si important pour les laboratoires de chimie, et que recommande à nu si haut degré U 
haute réputation d'exactitude de l’auteur, acquiert nu nouveau degré d’inlérél par les additions de H. BaspaiL 


LOHDE. Nouveaux ÉLÉMENTS d’hygiène; par Charles Tx>ndb , D. M. P., membre de 
l’Académie royale de Médecine; de la Société médicale d’ÉmuIalion de Paris, de 
la Société médicale de LondresL Deuxième édition entièrement refondue, Paris, 
i858, a vol. in- 8 . 1 a fr. 

MALGAIGNE. Tbaité o’Anatomie chirdbgicalb et de chirurgie expérimentale, par 
J. -F. Malgaighm, chirurgien du Bureau central des Hôpitanx. professeur agrégé à 
la Faculté de Médecine de Paris» etc. Paris, i838, a vol. in- 8 . i4 fr. 

MANDL ET EHREMBERG. Traité pratique du microscope et de son emploi dansl’é* 
tude des corps organisés, parle docteur L. Manol, suivi de Recherches sue' l’ubgani' 
SATioN DES ANIMAUX iNPosoiBES, par G. G. Ebrehbbrg, professeur à runiversilé de 
Berlin. Paris, iSSp, in- 8 , avec 14 planches 7 fr. 5oc. 

MANDL. Anatomie micboecopique, divivisée en deux parties. Tissus et Organes, par 
le docteur L. Mandl Paris, i838. Get ouvrage formera a5 livraisons, publiées par 
cahiers de 4 feuilles de texte et a planches in-folio. Prix de chaque liv. 6 fr. 

4 livraisons sont en vente. La première comprend les mussles, la deuxième les 
nerfs et le cerveau, la troisième le sang, la quatrième le pus. 


MULLER. Physiologie du système nervecx et des organes des sens, par J. Muller, 
professeur d’anatomie et de physiologie à l'université de Berlin, traduit de l'allemund, 
par A. J. L. Jourdan, membre de l’Académie royale de médeciue. Paris, 1839 , a v. 
in -8 avec un grand nombre de figures intercalées dans le texte. 


RASPAIL. Nouveau SYSTÈME de physiologie végétale et de botanique, fondé sur les 
’ méthodes d’observations développées dans le Non veau système de obimie orga- 
nique, par F.-V. Raspail, accompagné de 60 planches, contenant près de 1000 
ligures d’analyse , dessinées d’apPés nature et gravées a^oo le plus grand soin. 

.0... . .. ... . . . . 

iofâ 


^riy, 18J7. a-fpi-t# vol. ip-8, nt atlas do 60 planch.09. " 
— te même puyrege» piqnehps coloriées, ’ * ' 

I, I.;.' y'*; - iîj)l'’.îi':,j ^ i . i 
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RASPAIL. Nootbau 8T8Tiifi db cvimib ORCAinQDB, fondé sur de nou?tlU# in(^lhnd#8 
d'ohsérTatioo ; précédé d'un 'frailé complet sur l'art d'observer et dé manipuler 
en grand et en petit dans Te laboratoire et sur le porté-objet du microscope ; par 
F.*v. ^AtvAiu Deuxiémé idUion ^ entièremenl refondue^ accompagnée d'un 
atlas ia*4 de ao planches de (îgure^ dessinées d'après nature > gravées avec le 
plus grand soin. Paris , i 838 , 3 forts vol. id- 8, et atlas in- 4 . 3 o fr. 

JuMju’à prèteDt Dou» oa poMédiuDi pa» de Trait* d* chimlê orgtniqut. L’euvrafe que pulrlie U. Reapail, 
fondé aur un eoiemble d'eipérieucea rigoureusci , eit dooc eDtièrement uruf; il eit diviaé «a quatre partie* 

pHneipatea ; 

La premèro eti rntiinlée Mwipattiion oo eéfW* expérimental*. £ü* eit'dÎTlaée eo denx aeeliona. La' prriuièra 
traite dea manipulation* en grand , de celle* dont la chimie organ'qtie emprunl'e W apparcifs i la chimie ioor. 
ganiquo t là aéconde e»T eeitfaerée aux manipuiaiîou* en petit, ^e*i-i dire i ta méthode d’eipérlmentatioD au 
tticroaoope que fauteur a créée pour Tétude générale dea er>rp* organliea. 

La deuxième paitie, iolitulèe cAimi* incrtpMvt, m diriae en deux aeciîoni : l*une d*B* laquelle Taut^r 
Oxpoae le* {»aaet de la claaROeatîon , et Faulre oü il décrit chaque ordie de auhala'nce* et en discute le* cariic* 
tim , leatiaage* et ta valeur. C’e»l li la partie jlrfneipaTe de l’ouvrage ( car elle en forme lea deux tîer*. La 
rAiMle detcWptie* cil divisée en quatre groupe» prlocipaux , renfermant : i* Lm iuéirance* crge/iûdtt ; a* Lea 
eaAitaaee* arganieatrteee t S" I.ea i4iA*laaee< orgtniianl*t: 4** Le* •uSitanre* grganijuet. 

Deu* le groupe de* organtaée* , lea ariiclea q^i ont reçu les plu» long» déveIop|iements , sont ceux de la fé- 
ru/* ^ la première de» découverte* de l'auteur; de laitrurture muicu/mV* et nerreuic, dè l'eméi'je/ogî* animale . 
dea limia parasile*, du «ang, du lait , des «etstaiire* a/im«nla(Ves , etc. L'a'rlîcle de la xuArfanee sarrAar/n* a été 
iraiié avec tou* Je* développement* que commandait reaaer aouveau qu'a prU la bbrîcation du eiur* indigène. 
La topographie du fuere , »ou extraction , aes divers mélanges , sources de tant de d'illusions , qui en pratique 
prennent le nom de déchets et de mécomptes, sont font autant de question* que l'auteur traite. 

La troisièmé partie intitulée TAéon'e ou rAimie eenyerfurofe , renferme la tliéorie de l’orgaoisation déduite de 
Jn chimie et de ranalomie. Après avoir denceudit de la physiologie A fa chimie inorganique dans la rieuxteiDO 
partie, Tauteiir remonte ici, sous forme de récapllulaiou , delà molécule chimique êl la vésicule organisée, et 
Si ramène ■ un même lypela siraclure de tou* tes corps ordanifés. ' ' 

Dana la quMrièma partie »■tltalée 4netogia on CAforle gdndra/r, fHinehUahitf toutes les lignes de dèmeresdiou 
qui séparent les diverse* ecieoeee , il étudie relume en lui même , le trouve ideiiüqoe efaes touf lee corps. Ce 
travail est inédit ; cl c’est IA que l’auleur établit une nouvelle ibeorie atomistique. 

L'alla* d'un ouvragé semblable dcoiandail , ponr tendra la démoaàtratwD pkta viMblc èl’<vili una ecèmitiim 
aussi parfoite que possibln: oaienallos, îuslrumeitt* , ergiÉiaa» déu)la mlcrosoopiqtM*. 6gurea maihéoaatiques 
et de précisioD , tout y a été rendu avec la même soin #L la «Bme axàcûlude. Car dans eaa aortes de desMtis, et 
de gravures la moindre négligence impliquerait une erieur. / - 

RAYER. Traité dks maladies dks reins, et des altérations de la «^rétion urinaire , 
étudiées en dies-métties et déns lêüf^Mppôm' avfc Ira diàladies des liret^rès . A 4 la 
-vessie, de la prostate, de rurMtitrej'etC;; par P. SayïU , médecin de l’hôpilal Ae la 
Charité, méneciD consultant (hi PaVis, 1859, 3 fiwis roi', in-8, — Tomi* 1 er 

in- 8 de 600 pages arec O planches 8 fr. 

Le bel atlas pour cet ouvrage, refu-ésentant les dirersep alléra^ioo» Biorbtdes des 
reins, sera composé de 13 livraison^ contenant chacune 5 planches grand in-folio , 
gravées et magniüquement coloriées d'après nature, avec un texte descriptif. UuU 
/«fraimni ranf en Dgnfe. l^rix de cliaque livraison 16 fr, 

Divition de l*A/iat de ce bel ouvrage» 

E. — Népbvile ^mpts . Ifèphrite rbomallimelo . Né* 7; ~ Ai»ènle.< HypMmIe» Atropbit, il)pnrt«bÉ(ie 
pnriu par poisoo morbide. — Fl. 1 • a , S * «b-a rein* «t de U vessie. — Fl- ôi, Sa, S3, 

4,5. , 54,35. 

t. — Néphrite alhumiDcuae (maladies de Briglil*. — 8. — Tiec* de conformation ci de siKiilion dea rein*. 

Pt. 6. 7, 8, s, 10. •— Ft. 3é, 37, 38, 3p. 4o. ( 

3. Fyélile (inflammation du basai net et des cali- . — Tuhcrculra, Meianoso* des rein*. FL 4i, 4>, 

res). — PI. 11, )t, )3, i4, i5. 43. 44, 43* 

4. “ Piélo-Népbrile, Péri-Népbrlle. Fisiulca Rénales. lo. — Cancer de* rein». — PL 4®. 4?» 48. 49^3o. 

— FU i6, 17» i&» 19, *0. ,11. — Maladie* des (l*sus c-lé.meutaires deereie* pt de 

5. ^ Hydronépbrose, Bysles urinaires. PI. 1 , is, leurs couduiis excrèifurs. — PI. 5i,3f, 8S, 

s3, s4. «5. S4. 55. 

Di — Kjstea séreux. Kystes acèplialocyalkpics , Vers. ty. — Maiadic* des capsuke surrcnileti — FL 56, 87. 
— Fl. *6, S7, s8, S9. 3o. 48, bg, Co. 

RAYER. Tiait< théoki^de et peatiqoe de. maladie* de la peau; par P. Rayie, mé- 
decin de l'bSpiiak delà Ubarité; deueeiimt édiiim mtldremeiU rtfomtut. Pmi*; iSSS. 
5 fori» Tul. ia-*, aoeonipagaé* d'uo bel alla* de *6 plaocbe* grand io- 4 .’ grevée* et 
coloriée* aveo le plu* grand *oin, repréaentani, eu 4oo figure*, les differeote* ma- 
ladie* de la peau et leur* variété*. Prix du texte seul. 3 vol. iu-8. a 5 fr. 

— Prix de PatUateuI, avec eipUcation raiaoanée, grand io -4 cartonné. 70 fr. 

— Prix de l'ouvrage complet, 3 vol. iu.8 et atlas io- 4 , cartonné. 8* fr. 

L'rtte seconde édiüou du Truité du muladiu d* la p*aa a subi de telle» aoiélioralions et a reçu des addition» »' 
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nombreux «l h <ff>e c*e« èrfr*ènrt ûi/ nàwt«l ortrr»^. L* |>a»»ape «uiviDt exlr^iidr rouTrnjp eit 

propre i donner une idée de rwprît’danf léqnef fl a éif càotpoVd: i L'oltiertaiion de chaque jouT rend de plue 
eu pIuM frappante éeHe Térfiè, que l’élude à*» «fiilidfe* de Irf pV»(/ n»? lieu! être aéparée de lapaibolojie général* 
el de celte dea autre* afreclion* morbidet a»rc leaquelle* elle* ont dre rapport* Jtoinbreux et vaVléa. En effet le 
cnàvaieMuce de cm natadicc enibrMec celle dM iiifreiien* gènéraiee • de* etee* hérèdîiairéa, dea effeie du ré< 
glree, etc.: elle oooiprend eclle dee MehdSee qiii le* «f^ prèeéd»*, dea léstona inirme* qui léa «ccoropegneut , 
l’appréciation de» modtBcationa organique» qui aueeèdeci à certaine* érppüoii», la prériaioo de* maladiea qui 
peinent aurreoir aprè» leur di«pariiion , ele.; Inaii» pour que ce* au#* généraloa eeq^iéreni une utilité pratique, 
pour qu’elir» puiaeeiit être apptitfuéoa avoe fruit an traiiemeni dea affodioo* culanéea, l'éleodue de cea rapporta 
et deeea intluencea eet frappante dam quelques es», contracte ou tput à-fait qulle dana que^qei.PV'rca, doigéira 
éiudièe et appréciée autant que pos*iblç dam lea espècea el même dana le* indiridualiica morbide», etec toolea 
leur* coinidrretiona et tou* leiirt élémenta. • , 

Cnfîii, pour qne rien ne manquât 1 ruiililé et au tuecés de eet ouvrage , fautepr a réum * dan» un Aila» pré- 
l/f«# entièrement neuf, la géuéralilé dea maladiea de la peau t il lea a groupée» dana un ordre ayaiéiuatlque pour 
en faciliter lodiagnoeiiet •» leura direréù fbrmea y OW été éepréaeutéea arec une lidàlîlé , une exactitude et une 


perfecüou qu’ooti’arail paeeoeore altcrale*. 

RAYER. D« Lt Hoavi f.t db Fticiir en» l'hommk . ptr P. Rat» médccîtt de l'Ilô- 
pital de U Charité. Paris, 1837, In-4, fi((ur(.'s éuluriies. 9 tr* 

SWAN.La NBVBOI.OGIB, ou Description anBtomicfue des Nerfs du corps hamiin,par 
le Docteur J, SwàHfouvraf* eourmni par I» tollége raya/ det éhir*rgîeni dt Lonérti, 
traduit de l’anglais, arec des additions, par B. Gbassaicbac, O. M., prusectenr iîa 
Faculté de Médecine de Paris, accompagné de aS belles planches , grarées h Ix>o- 
dres avec le plus grand soin Paris, i838, in-4, grand papier rélin, cartonné. a4 f. 

Cet ouvrage • acquis un grand intérêt par le* oombreu**» et imporUntM addition» qu'y a faite* M. CbaMaignae» 
|e*qu«lle*, iointca à de* planche* d'une wéeniion parfaire, en (bM uo livre indirpeoMble pour l'étude il ialèrci- 
aante du système nerveur. 

„ , . — -f 4 ‘ ■ 

VAXXEIX.Cuxiqob dus ualadiss dks EarsBia HoeviAD-més, par F.-L.Vailiix, médecin 
du bureau central des hùpilaox civils de Pdris, ancien inlerne de l'hopital des Enfants 
Trouvés, Paris, i838, 1 vol. in-S évéC a pldnc|iFS gravées et coloriées représentant 
le cep&alématomé sont péricrinien et son mode de formation. 8 fr. 5o c. 


VIOAL. TaAi^daa rAt*ot<Wta iXTanak tr Ptt ^ stéAicitx oriaÀTOisi , par A. Vidal 
Cde Cassis) , chirurgien de l’hépital de l'Obrcirié, professeur agrégé à la Faculté de 
Médecine de Paris, etc. Paris, >8^, 5 val. in-8. 

Les tomes 1,11, sont en vente ; prié de chaque t 6 fr. 5o c. 


ADETDE ROSEVILLE et Mad. MERCIER, T*Aixé.éonrLET oes liitaâioviis as vovt 
Lss ACCODcasHEKTa , avec 180 aphorismes sur tas soins spia réclament I* mère et 
l’enfant pendant et »rés le travail et pendant Ii^s neuf pfenrierB jeurt qui suivent 
la parturition; par e. AacTat BnscyiLis et Mad. J. Msscisr, ptofesseurs d’ac- 
couchements, avec i3 planches. Paris^ tSÔy, in-18. 3 fr. So c. 

ALARD. De L'iarLAHUATion nés vaissea'cx arsusbamts, lvmppatiques, paassoiars et 
snas-CÙTAaés, maladie désignée par les auteurs sous les dilTurenls nums d’éliphan, 
(iasit dos Arabes , A'œdèwe dur , de benttô eliarnùk , de maladie glandulaire de Bar- 
bade, etc. , svee quatre planches en taille-douce, représcnlanl les diver*es formes- 
rtc., par M. AissD. D. M. P., membre de l’Académie royale de Médecine, 
médecin de h Maison royale dé Saint-Denis, etc, ; deuxième édition. Paris, i8>4, 
in-8. 6 fr, 

ALARO. Du siéoe dt de la sature aia halabiks, ou Nonvellcs oonsidérnlions lou- 
chant la véritable action d n système absorbant dans les phénomènes de Péconomie 
animale; par M. Alasd. Paris , iSai , 1 vol. in-8. la fr. 

ANDH.A1,. CoDBS BS rATsaioois isTiasa, professé à la Faculté de Médecine de Paris, 
par G.^Asdsal, professeurà ladite faculté, médecin de rbôpilàl de la Charité. Paris, 
i836, 3 vol. in-8. ,4 fp. 

ANGLADA.TsAiTé ne ToxicoLOCiecésisALs envisagée dans ses rapponU avec U phy- 
siologie, la pathologie, la thérapentique et la méaeeine légal*, par H. J. AsaLAoA, 
professenr de médecine légale k la Facnité dé Médecine do Montpellier, in-8, et ta- 
bleaux toxicologiques servant h U recherche analytique des poisons. S fr. So c. 
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AnmAIÆS D’HYGl^:’&nE PUBLIQUE ET DE MÉDECINE LÉGALE , par MM. kttMUQn, 

J ”.^£1, BaBBOIL, CaBVtLLIKB, DsTEBOIB, EfQVIROL, GaoLTIBB T)E GlADBBY, 

Onerard ^ERAODBBfi, Lbobet, Mabq, Ollitibb (d'Aneers) , Obeila. PabbmT'Du- 

CHAI-LlbX, VlLLBRill. 

Arhalbb o'BYGffcNB RDBLiQOB BT DB MioECiiiB LÉÔALB paraissent depuIs 1839 
réguUèrenient tous les trois mois par cahiers de i5 à 16 feuilles d’impression in-8, 
environ a 5 o pages, avec des piaoches gravées. 

Le (prix de l'abonnemeut par an pour Paris est de 18 fr. 

ai ir», franc de port,, pour les départements. — a4 fr. pour l'étranger» 

La collection complète i8ag à i8i^8, dont il ne reste que peu d'exemplaires , ao 
vol. in-8., fig.^ prix 180 fr.~ Les dernières années séparément; prix de chaque : 18 f. 

Taruis AtVHABiTiQiiBs par ordre des matières et par noms d’auteurs des TomesI à'XX, 
pour 1829 à i 858 , in-8. ^ fr. 

Table des prineipauao Mèmotres publiés en 18S8. 


HYGlÉnS Pt'BI.IQVE ET STATISTIQUE MÉ- 

1)1CAI>E. — Rapport aur les mnlaiJie» que conirac- 
«111 les outriera qui Iravaiileni' dan« le» fabriques «te 
cêruse , par MU. Adehfn el Chevallier. — Résultats du 

• iléfaut d’allaitement des nouveaux-n'és et delaluppr^s^ 
sioD desinnrs, sur la mortalité des enTanis IrouTé», par 

. Ai JB. trtriHari,— Sur la Mortalité «tes ttnfams iriMivés, 
ceiisidérée dans ses rapport» arec le mode d’allailement 

* et' sur raCéroisteiueiil de iénr nombre en France, par 

* ytiltrnit, SuV la èilTérencc dans la proportion 
•exireUe des oaiseaoces légitimes et illégiiimes, par C. 

JierntuUtl . — Mesures de police prisesà Puii» à l'égard 
Vies eiirants troiiTés; stipprc.ssion des tour». — Observa- 

, tioiia ^dico'b.vgiéniques sur les expédition» maritimes 
<iux pûtes, par Jl. Keramlren, — • (lauses d'une «‘pidé*” 

'nue de dysenterie qui a régné en Sologne, par A/,ix. 

Boattet, I.ettre à M. le Ministre du cdnimerce. tou- 
chant 1rs brerets d’inreniion pour remède» serreis. — 

, Sur la durée probable de'U «ie «te 1‘lioturae, par J-. t- 
^ Catptr. — Reeberches statistique» et morales sur lei 
eiifaiilsirouté». par J.. B' . Oa,l/ard.~ Rapport sur le» 

! préparations des poudrés fulDiiiiante», pal- ihl. Bar- 
_ raelel r rfe C/tmJry. —Obserratlous aur l’hygiène 
des Miidamnés délenii» dans la pri*oii pénitentiaire de 
. — • îiléiuoire statistique sur 

’ m*^l*’'*m* de Londres, de Montpellier, par 

M. CActfjrticrw -tfc Ôe i'«bus boixtons 8pîriiurni*es , 
teonsideru sojks le point de rue de la police .médicale 
et de la medecioe légale , par CA. Roetrh. — PuR» em- 
pe^onnes par la fillraliou des eaux chargées d'arsenic 
l^tenanl d’nne fal>rique de papiers peints, par 
fj’ — Hrgicnc de l’armée d’Afrique, par 

al-ft trmt. — Ëiiqtiéte sur les causes patentes ou oc- 
«tiite» de la faible proportion des naissances è M«»n- 

* Ireux.pnrM. F.D’Iaernot». — Notirés fur quelques 
, tiUk des I tublissementi de bienfaisance du nard defAl- 

letnagne «•! de S.iint-Pélersbourg . par M. Iteurei. — 

>iol« s sur les entrées à l’infirrotu-ie et les décés cher 
.es détenus de la maison c^rOtrale de Nismés , par 
M. BoUü*H-Ca$Ulntau,—tiHppatl sur le lait desnour- 
rree». 

'■ ARCftrVES ET JOURNAL DE LA MÉDECINE HOMOEOPATHIQUB , publié» par 
I une socit'lé de rnédecîii» de Pjris, 

Ÿ^lfection complète de juillet »854. à juin iSSj, 6 forts volume» in-8. 54 fr. 

r~ \ année, rédigée par MM. les docteurs Libert et Léon Simon, a été 

• \)ubli«*c, de janvier à décembre t858, tous les mois par cahiers de cinq feuilles 

in-8. Prix à Paris : - 18 fr, 

C est dans l’Pr»anon et la hlatüre méJiente pure, qu’on Iroore les principes et les moyens d'application de cçlt* 
. doctriDt DouTBile. MnU. Qii«lqiii> itidfî»p<fn.<«b1ês que'toient ce» deax lÎTre» fond:iinenUiiz«'bîe» de* que»rion» »e* 

, VPOd»ire»j soulcYêes |»vr U ibiurie ei la prniique, li’oni pM y Ironter place. Ce» que»iion» importatHee ont cepen* 
^ d.iiil éié examinées , discutées, lépprorondies à l'étranger, en Alleuiagiic»urlout. Le journal que nous annonçons 
reproduira, parmi les fruits d’une pol<-'mi«(tie luligue el'unimée , tout ré qui pourra mettre en étal de mieux ap- 
I" caractère et la baule portée de l’iiomtropalbie j il fera coniialirr aus,i le» résuiulsdes reeberches gpx* 

• quelles op cOpimence i se litrercn France, et qui ne peuient manquer de prendre bientôt un grand déreloppe 
xncni.. Ntui ne^ doutons pas que tons Aeux qui s^niércssenl aux ■propres de la ‘médecine ne secondent une 
entreprise dont l’unique but est d'nrrive ilcTérité par l'exposition sincère des faiU et par une dis«ïii»sidu cou- 

ciencieuse des théories. ' 


MÉDECINE LÉGAI.E. — Question de rie èt de 
Tiahilité, consultation médico-légale, par U. More.— 
Consultation médiccèlégaie tiir une tenlatirh d’asSaséia 
nat, ihonomanie, par A.Dtvtrgie. — Question medlco- 
lè|;ale sur l’interdiction, par M. Mare. — Triple homi- 
cide commis par iiii balluciné. — ConsulUlion tué** 
dico-légale sur cette question : L'iTortement a-t-il été 
proToqué et accompli dans une haiention «criminelle ? 
Rupture du ragiu , rentersement de la matrice, etc-, 
par MM. P. Dab.iit et d. Devtrgie. • — Rapport médico- 
légal sur un cas de monomanie, menaces sous condi- 
lious, par MM. OUitierd'Angen et U. Bajard, -- Rela- 
tion médico-légale d’uiie teniaiire de riol qui aurait 
été eXercée Sur utie sburdh-ihuetie. par M. Chambtj 
ton. — Ulcssii res fait e.s par un épileptique .'probable- 
ment dans l'accès ou immédiatement après, par 
M. Chaivbejron.— Obsertaiions et expèrirrices sur plu- 
sieurs points del'liistoiie médico-légale de l'a^byxie 
pa^ le éharbon, par M. Otiivier d'Angers, — De la mort 
subite, de ses causes, de sa fréquence suivant l’âge, le 
sexe et les saisons, par M. A, Deoergic. — De l'action 
Ténciieuse de la rue et de son influence sur la grossesse, 
par M. Th, Unie. — Rapport médico légal sur une ac- 
cusation d’incendie portée contre une jeune fille at- 
teinte d’aliénation mentale, parM. TrefaC.— Mémoire 
et consultation médico-légale sur l’eiupoisunnrment 
causé par des viandes altérées, parM- Otheier d’Angers. 
— Consultation médico-légale sur un ras de suspicion 
de folie cbr.x une femmeinculpée de vol, p.ir MM.Afnrc 
et tisqutrol, — Note sur nue cirénnslaiice â observer 
dans les analyses qui ont pour but de démontrer la pré- 
sence du cuivre , par M. Boulignj. — Du cuivre et dli 
plomb comme éléinenis des organes de l'hoiqme et dès 
animaux: oiudiftcaiion qu’il y a lieu d’apporter dans lèt 
procédés d’analyse propres â constater Vempoisonne- 
ment par ces deux niéiaitx, par MM. Drvergie et O. 
Jlervj. — Symptômes de gasiro-eoiérile, délire mania- 
que, etc., parM, Boileau Castetneau, 

i 
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1‘opération de U cataracte par eatraction, et d'une lettre deacriptive de la qia- 
nière de la pratiquer au moyen de cet inatrument. Paria, 1819. in-8, arec cinq 
plaiiclica , le portrait de M. Dubois, et un foe-simile de son écriture. 5 fr. 

L’oufr»gf de M. BinoAl par lelirea qui Iraiteni cliacune un potui ioiporlanldr I« Lithotriiio « la d«a< 

criptioii de l'appareil Ulholritcur, a^rc loua be» perreriionDtoirDia.r»! faite atec beaucoup de clarté : cbaqur pièco 
eei «-aNiuitife »ou» U poiiii de «ne d'uiiliié qu’elle préaenie : Topération. la préparailoo au'elle eiige, la martiâra 
d'iiilrndnirc riii»lru(uenl, le» di>rr» itQi|>» du broieiurnl »ont rspewé» aiec beaucoup de mélbude ci de elarlé : 
un praticien admit ei instruii pouria raeilcnicnl pratiquer celle opération en auiTanl Ici prccrpic» déduiia par 
M. Bancal, ( Revu# aiédicaf», «claire 

BARTHEZ. TasiTi nas iiÀLiDias GocTrausis, par P. J. Biiraiz, professeur de l'école 
de Medeclue de Montpellier, etc. Paris, 1819, 3 roi, in>8 ta fr. 

BAUCBESKE. Da L'inFLOsHCE nas affectioks de l'aud dans les maladies nerveuses 
des femmes, avec le traitement qui convient à ces maladies; par M. de Beau- 
CBESSE , D. M, , in-8. 3 fr. 

BAli'DELOCQtlE. Taiiré na la réiiToaiTE pciarÈBAii, par A.C. Baoddlocqck, mé- 
decin de l'hôpital des Enfans. professeur a^ré^é à la Faculté de Médecine de Paris , 
btivrage couronné par la Société royale de Uédeeine de Bordeaux. Paris, iS 3 o , in-8. 

6 fr. 5 o c. 

BAUDENS. CuKiQoa des vlaieb D'Asuas a rao, par M. - L Bandons, professeur 
à l'hôpital militaire dc'Litle, chirurgien en Cberdesexpéditionsde Ma.scarn, offi- 
cier de la Li'gion-d’HonneUr. Paris, i 836 , un fort volume in-8, 7 fr. 5 cl c. 

BAYLE. BiBLrorntQci de TnéiiArECTigua , ou Recueil de mémuircs originaux et des 
travaux anciens et niodérncs sur le traitement des maladies et l'emploi des mé- 
dicaments, recoeilliset pnhliés par A.-L.-J. Bayle, D. M. P.,agrégé et soiis hililio- 
thëcaire à la Faculté de Médecine, etc. Paris, 1828-1837, 4 forts vol. in- 3 . 38 fr. 
^ome 1*'. Travaux anciens et modcinca sur l’iode , l’émctique i haute dose , le baume 
de copaliu et l'acupunclurc , io-8, ^ fr. 

7 bms 3*. Travaux anciens et mudcniessur le phosphore, la noix vomique, le datura- 
stramoninm et la belladooc, in-8. 7 R. 

Tome 3 '. Travaux anciens et modernes snr la digitale , le seigle ergoté, la ciguë , 
etc. Paris, i 83 S,in- 8 . 8 fr. 

Tome 4 *. Travaux ancienaet modernes sur la compression , le fer, les préparations 
ferrugineuses, l’huile de térébenthine, etc. Psiis, 1837, io.8, 7 fr. 

BE.AUVAIS. ClidiqUi HOUOÉorATUiQox . ou Becueil de toutes les observations prati- 
ques publiée.sjasqu’é nos jours, et traitées par la méthode homœopatbique. Paris, 
tS 36 -i 838 , y forts volumes ib-8. Prix de chaque. 9 fe. 

BEADVAIS. ÊrràTS toxiqvss xt FATaooÉséTiQuBBOBSuéDicAiisNTB sur l’économie ani- 
inalù dans l’état de santé, recueillis et mis en tableaux .synoptiques; par le docteur 
Bxaovxis (de Saint-Gratien). Paris, i 838 . — Cet ouvrage est publie par livraisons 
de S feuilles in-8 , accompagnées de tableaux. ( 6 livraisons sont en vente. ) Prix de 
chaque livraison. a fr. So c. 

BEBIAN. Manuel dx l'ekseicnbhiht eratiqdb dessodbdb-mdetb ; par M. BéaiA», cen- 
seur des études de l'Institution royale des Sourds-Muets, suivi de l'Art d’enseigner 
à parler aux sourds-muets, par l’abbé de L’ËpéE. Paria, 1837, a vol., dont on in- 4 j 
modèle d’exercices contenant 3 a plinchea en taille-donce, et un vol. in-8. 16 fr. 

BELMAS. TxxiTi de la cvsTOTOitiEaos-rcBixnRX. Ouvrage basé sur près de cent obser- 
vations tirées de la pratique du docteur Souberbiclle , par D. Bilmas , docteur 
en chirurgie de la Faculté de Paris , etc. Paris , 1837, iu-8 , fîg. 6 fr. 

BERTIN. Das iiuvins db coNsaavBa la santiI dbs blancs et des néGRis Aox Antillxs 
ou climstE chauds et humides de l’Amérique , contenant un exposé des causes 
des maladies propres à ces climats et à la traversée , relativement k la dif- 
férence des positions, des saisons et des températures, et le traitement en parti- 
culier de f|uelques maladies communes chez les Nègres , telles que le pian . le mal 
d’estomac et 1 a lèpre; 'U 8. a fr. So c. 

BERT 03 I. Tbaité ses Malaoies des Envants, ou Recherches sur les principales af; 
fccliuns du jeune ége, depuis la première dentition jusqu'é la puberté, fondé sur 
rie nombreuses observations physiologiques, cliniques et pathologiques, sur 
l’examen et la discussion dj la plupart des auteurs qui se sont occupés de ceRc 
partie de la médecine , oavro/ifl laisant suite à celui de Billard, avec des notes par 
M. le docteur RyaoE. Paris, 1837, in-8. 7 fr. 

RERTRANO. Du (gnétisne animal en Fataex et des jngcmenls qu’en pnt purtég les 
fiaoiéléssavanè-'E.avec )« texte des divers rapports faits en t ?84 P*v luseomtnil- 
ttire» ils |'4r, ^gtiedei ÜAi«nw,dtt 1,4 Oviillp e\ U Spjitélç rpy«)« 
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cini*, et ont! analysé' (Jes dcrryîèrts ^'àiicei Jfè PAcaiïériiiî* j-o'jfilè de lilcdecine , 
et da rapport de M. ffnasnn ; snlyi de considè/sAnna ati^ l'apparilion de raxTasB 
DAIS» tas TiAiT««iiiTA HAGAaTiqDxs, i>ir Al. BraTtAi«e. Aocleur CD medccinc delà 
Faculté de Parla, aneien élèTé de l’École Pol^féchOi^Uc. Paria, i8a6, in-d. y fr. 
BERZÊLIUS. TaaiTé di onima, par J. -J. Baaiéiiaa, traduit par A.-J.>L. JovaaAn et 
M. Essiixcaa, sur les roamiscrits inédits de l’âiiteur, et aur ta (lernièi'e édition 
allemande. Paris, 1819-1833. 8 toI. in-8, fig. 56 fr. 

BËRZÉLIÜS. Taéoaia axa raorotTiOBa cuiHiqaaa, et tableanx aynoptiquea des poids 
atomiques des corps simples . et de ienrs comhinaisoua les plus importantes , par 
J. -J. BaizéLius. Deuxième édition considérablement augmentée. Paria, i 835 , 

in-8. 8 fr. 

BIGHA'T. Axatohii FAraouicioua, dernier Cours de Xar. Bicuat, d'apréa nn ma- 
nuscrit autographe de P, -A. BéCLaan , aven une notice sur la rie et les iraTaux de 
Bicuat, par P.-G, Boisasae, D. M. F. , etc. Paris, > 8 x 5 , in-8, portrait et fae- 
timile. 5 f,. 

BIGEL. UuHOenpATUii DOUESTigea, comprenant l'Iiygiènr, le régime i suivre pendant le 
traitement des maladies et la thérapeutique. Iiomoeopathique, prëcéilée d’une notice 
surl'liôpilal homico|ialliiqiie delà Charité de Vienne, par le docteur Bir.xx ; dewcüma 
édition entiértment refondut,^ax le docteur Base tais (de Saink-Gratien). Paris, 1859, 
in-iff, de 6 i 4 pages. 5 fr. 5 o c. 

BUiLARD, Tsaité dis UALABirs DES XBrASTa aourxAD-iiéi xt a la mamxilx, (undéanr 
de Douvcllei obscrTatlons cliniquei et d’anatomie patbohigique, faites i l’hôpital 
des Enfants-Tronvéi de Paris, dans le service de M. Baron; par C. BiLi.AaD,D. 
M. P., ancien interne de cet hôpital; troitUm» édition, avec une notice sur la vie 
et les ouvrages de l'autenr, et augmentée de notes ; par OLLivisa d’Angers, D. M. P. 
Paris , i 83 ; , 1 fort vol. in-8. 9 fr. 

BILLARD. Atlas D’AXATOuia patholooiqdi, pour servir à l’histoire des maladies des 
enfanta; pu Ç. Billaid, O. M. P. Puis. t 8 a 8 ,,in -4 de dix planchea coloriées, 
avec un texte expUcatif. lO fr. 

Ln plADsbcA, sAiyulSsA ,ur lu ésÉÙiu Se l'suMur, sbi sU fssMss, imprkaéu s« oaulswr , al renaiiliAss sa 
piDcedUBverBoinparH. Duinéuii. 

BLANDlSfq Anatomik do syst^mk Doutai rk > coQBÎdérée dans rhomme et les aoi« 
maux. PanSp 1806, io-S, avec uoe plaoctie. 4 1^* c. 

BLAUD. TaAixé Alsuimtaime db pbksioaogib pviaosopsiqui^üu éMaxeots de la Science 
de rhomme; ramenée à ses véritables principes; par P. Blaod, médecin ea chef 
de rhôpital de Beaacàire , membré de plusieurs Sociétés bavantes. Fans, i8^d , 
3 vol. in-8. ta fr. 

BOISSEaAU. NoAOCBAPnis oacAiviQpas ou Traité complet de Médecine pratique; par 
Fa-Gs Boisssau, D.M. P.« memb. des Ac«id. roy. de Méd. de Paris et de Madrid, 
prof.à rhôp. militaire d*instr. de Metz. Paris, i 8 i 8 -iS 3 o, 4 forts vol. io-8. 34 fr« 

l.*ii>irodu''liofi de U pbytîologlp d.in» ta pathologie, le rippelàl'étiide lira orgaitci>, U découverte de»algne»de 
lia gaetro «ntériH*, le reiivenruieai de» fièvre* eMeniietlea, enfin la révélai Ion opérée par M. BraureaU denr la 
ai-ienre et dam la pratique ovecKoales, biiairoS «iteaiesi Aétûror mm souvetle nti»eeM|^iM l'èlMd«a eonoaia* 
s^eeamédic«leaia<}tuelfi)(ei|)»,êMvee luelfande.svec clariè. 

Telle est la lârhe que iVal iinp<»aée U. Buiueau , auteur de la Prr/i'tlogît phji!ohg!^’>*. dnni qnaire édifîoo* Bl- 
asaient le auerèa. Verei dsM fèaide <!• I> aeétleeine aot*q»Mt dtMÎpU i»dép«MdenV du réft>roiataiir, il’ i/eal'pro|>oeé 
da tracer un lableau exact et complet dee cauaea a( de»aisoeadej oialadie» cctttiièréti déni feiergoaai, d'uoir fea 
vérité» ancienne» ans vérité» nouvellr*, de p< éienler le* véritable* indication* éiérapeutique* dan» ebaqnt afTec* 
tino t en un mol. de réauiner, dans riolérèl des étadiaDts et des praiieirns , l’état préaenl de la palbolofie , de la 
iliérspotftiqMe tiédla«la. 

BOISSEAU. PriiTOLOoiE rHTSioLOGiQOE, ou Traité Aes fièvres considérées dans I es- 
prit de la nouvelle doctrine médicalé, par F. -G. Boissiad. Quatrième édition , 
augmentée. Paris, i 83 i , în-8 de ysi pages. 9 t''* 

BOISSEAU. TsaitI du CROLÉxA-iionnDs, coxsiDéal sous le dappoit mIdical it aoui- 
HisTSATir , ou B,echerahca aur. Icy symptôpaea , la nature «t le traitement de cette 
maladie, et sur les moyens de l’éviter; suivi des ikstructioxs sua la rui.ici sahi- 
xKiKt, publiées par ordre du gouvernement ; par P.-G. Boisseau. Paris, i 83 a, iu-8. 6 fr. 

BOrVlN. MénoxiAi ni L'Atroxa accoccxxuxsts, ou Principes fondés sur la pratique 
' de l’hospice de la Maternité de Paris, et sur celle des plus célèbre* praticiens 
nationaux et étrangers , avec i43 gravures représentant le mécaniaine dé toutes 
les espèces d’accouchements ; par madame Boivi». Ouueago adopté por la gouvar- 
Tiément comme elassigue pour les élèves de la liaison tfaoeouehovrent do Psarie. Qua- 
trième édUion, augmentée. Paria, i8S6, a vol. in-8, i4 fv. 
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BOIVIN iT DUGËS. TBAiTâ mitique j>e> nALABiaii »• «* “» “J* 

appuyé Bur on prand ncmbre d*ühservation5 obniquCB » par raa dama 
ti^urcn médecine, ,age-femme , «urTeillanle en chef de la M»-»;;" * 

■f et A. DOOÈS, prof, à la Fac. de Jléd. dfe Montpeliier. PatiB, i83... a r. in-8^ «4 tV. 

— A lias de 4 i planches in-lot. , gravées et cülorieea , "prérenjunt '"/V rt nli- 

rations morbides des orgonet génitaux de la futtntC, Paritty loia» in- c .> 6o fr, 

cation» . 70 fr. 

— L*ou»regO cotopict pri# coaembl«^, a toi. / * 

T.a otiali6ralion «!« pratl^an'. dncnii^ i re tr»r»5l li’et» pa* »»*'e riprr?*ion ?»ht*’ ** robwrTalioo. U» 

lenler »ou* de* ampir« plu» fav ral U* : il la rn/^nla. parrr c|ti iU»i rniierfinfnl « rduil j je pli.» 

..Hcr, I. . pi... I.e,u.al.., i elle, don, 1 ' J* " 

dlllîciln . i relie, dom le le.ileii.enl ei h-, dierî. mode, peneenl »lre di.eule. d *P"* j eb.nve p.l 

.«ne Penennod ,rfee,.iee pone le. .eudre pin. peolll.bl., kelenr, en .J.l.r”., 

d'elrellenl. préceple. dont ,i,|e lonene prnlique pouiail .eul. conDriner • , îê hTre émineniinenl 

iusemenlJin. erudilîon ni. ...Ilde : telle. .01,1 le. ,o^ de KH» 

rem.rqiioble, de.lind à oeenper une de. preniitre. P**”‘ *’‘'l'*7.*’,*'*7,.’l„n«ue. K>i, d»n. le.bôpi»,» 
le* HeonebiHira. L.» obMrvelion. peiMonelle. ^ ii»dan.e r.mem , f""' ^ 7“ i„ rem.r.i'ue. el le. ob.ee.alion. 
coD»a«‘r^» ^pécialfoirnl aui faniDif*, *o»l »iHe dau* une praliqup lf«>d , l 

d. M. Dupé», |M»oü*ruir» .1» m.dam» L.rLapHI-n tPt.1 m- reum. 

. On bel Allu. in.folio. doqnn.aol.etui» planche, pre.ie. e. coleyidei aeec Mm , V"*"'* . 

de oiadame Eoiein elle-uiBnie, par A. Cl aial. li O nnu par I. peereclino qn il 'J ,.n,„dee 

tomiqne. . foenie le complénieiu indi.pen.aMe de rooeiafe. Ce. plunehe. ne cnn,e,buemnt P J” ^ 
nn crLnd ionr .ne de. m.f.die. que uni de eeneee nul leieetendeneuB t.gue e. u.» nbutuTil* au«l P»"' 

|p»gen» de Tari que funetiea pour le» malade». 

BOIVIK. BucHsacnas sca obe dbs caussb ifs ri.cs rBÉQUF.vTES ai i* moins eoNaoa de 
t’AVOBiEMaBT. suivics d’uD mémoire sut l’intro pciviniètrc, ou mensuralcar interne 

du bassin ; par madame Boivib. Paris , i8a8, în-8, fig, 

BOIVIN. NoDVatLBS aacBBBCHBS sua l’obioibb . la batdrb ai ie laAiiBHBBi db la 
MOLE TistcubAiaa, ou Grossesse bydatique; par madame Boivib. PariB^ i^oay, 
in-8 , fig. . . ' 

BOülLLAUD. CuBIQOE lléDlCALE DB l’ITopitai db la CHiBiié, on Exposition *'»*>»■ 
tique des diverses maladies traitées A la Clinique de cet hôpital; Pfr J. BoeitiADO 
proÆsseur de clinique médicale k la Faculté de Médecine de Pans, médecin de 
f’hôpitatde la Gbarilé. Parif , tSSy. 3 vol. in-8. ** 

BOCILLAUD. Tbait» ciibiqCe dus (UitiDias Dé eoBoa , précédé de recherches nou- 
Tclles sur l’anatomie et la physiologie de cet organe; par ï. Booillaud. Pana, i • > 
a forts vol. in-8, avec S planches gravées. *''• 

BOUILLAUP. NoDVaiias aicaiacass ses ta aacHATisiia ARTicçiiiBa lion en général, 
et sprcialcmeiit sur la loi de coïncidence de la péricardite et de I endocardite 
" avec cette maladie , et sdr l'efficacité de la formate des émissions saôgnfnes coup 
sur coup dans son traitement ; par J . Bouillaüd. Paris, i636. in-8. 

BOl’ILLACD. Essai süb la pniiosorHiS HéoieitE et sur les généralités de la clinique 
médicale, précédé d’un Bésumé philosophique des principaux progrès de la me- 
decine et suivi d'on parallèle dei résultats de la formule des saignées coup sur 
coup avec ceux de l ancicnne méthode dans le traitement des pblegœawea aigues; 
por J. Bouillauo. Paris, iSSy, in-8. ‘ * 

I BOUILLABD. Tainé MàiiQua, ingoaiQua et staxistiqoi siia le ciioiéRArHOBBoa aa 
F ' . J 1 .,j>^Ue.»......»:rvrb« i.n^iifvillîf>tt à 1 hAnilat de la 


de la 
5o c. 


J. Botm.LADD. raris, loao, ;n-o. ^ , 

liOUILLAUD. Exposition BAisoNnae d’un cas de nouvelle et singulière wiélé d 
xna|ilirüdiâLne , observée chez rhomme;' par J. Booillaud, Pans, io33, 


i Pabis, appuyé sur un grand nombee d’observations recueillies a 1 bopilal 
Pitié ; par J. Bouilladd. i85a, in-8 de 4^0 pages. o **“• 

BOyiLLAlIB.;TRAijU clihïqo* bt «xpismEwiAL des Fièvres dites essentielles; par 
J. Bouilladd. Paris , i8a6,;n-8. , . ,*7 

, I fi?- 
1 fr. 5o c* 

BOl'lLLAUD. Dr i.’ibtboodctiob db l’air dabs les veibei. Rapport à l’Académie 
royale.de Médecine. Paris, i858, in-8. ^ f- 

BOBRBON. PaiBCiras De ravsiOLooia courARia , ou Ulstoire des phénomènes de la 
vie dans tous les êtres qui en sont doués , depuis les plantes jusqu’aux animaux lei 
plus complexes ; par Isîd. Bodrdob , D. M. P., membre de l Acad.émiqioy , c 
I Médecine. Palis, i83o , in-8. ,. ■:ni ‘i ' ■ >* 

BOURDON. PRiBCirEs DI pHvsioLOOia niDiOAia; par laid. PoDaoon. rari», >8a8, 
avol.in.8. ' . 

BOURDON. RacaEBCaEB toa li MécABism oa la aasj-iBAiiOB et sur la ciroidatiw ^ 
Mng; easaia qui ont obtenu une mention honorable au concours de 1 Institut ; 
pu laid. Bouaooa , D. M. P- Paris, i8ao, in-8, * '* 


r 
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BOURDON. Oi l’mrLVEiiei d« ka ritâimci »ur qaelqne> phénomèoei <e la aie ; par 
laid. BooKDoif. Pari», i8aS, in-8. 7S c 

BOUSQUET. Traité oa la tacciri et de» Éruption» varioleuse» ou TarioUrormes ; oe- 
vrage rédigé tuT (a dtmand» du gouvernemeul , par J. B. Boosquit, D. H. , aecré* 
taire du couaeil et membre de r Académie rovale de Médecine, chargé de» vac- 
cinalion» gratuite». Pari» , i833 , iu-«. 6 fr. 

BOUSQUET. Notics sua li coirpOE, ou petite vérole de» vaehea , découvert é Paaay 
en i836, par J. -B. Bousquet. Paris, 18S6, in-4, avec une grande planche, afr. Sec. 

— La même, planche coloriée. 4 fr. 

Bouvier. Mémoir» »ur la section du tendon d’Achille dans li TiAinimT sa» naoa- 
aoT», par H. Bouviaa, direrleur de l'élabliassement orthopédique de Cbaillot, mé- 
umn de l’hospice de Larochefoiicault , etc. Paris, 1838, in-4> ug, 5 fr* 5o c. 

BRBSGHET, Etudi» aiatouiqdb», niTiioLOoiQDis et rtviOLOOiQuas de l'œuf dan» 
I espèce humaine, et dans quelques une» de» principales familles des aoimaui 


vertébrés ; par G. BaescasT, professeur d’anatomie à la Faculté de Médecine de 
Paris, chirurgien de rUôtcl-Dieu, Paris. i83a , in-4, avec ait planches. i6 fr. 

BRESCHET. MÉuuiaas caiacaGiOAi;! sur dilTérentes espèces d'anévrismes ; par G. 
BaascniT. Paris, i834 , in-4 avec 6 planches io-fol. lïfr. 

BRESCHET. REcasaCHES araioniqois it ravsiOLOCiqcis snr l’Organe de l'ouïe et sur 
l’Audition dansl’homme et les animaui vertébrés; pir*G. Bbescbet. Paris, i856, 
in 4, ui'Sc i3 ptanchet gravéat. 16 fr. 

BRESCHET, BscasncaBS aratohiques ét ntTSiOLOoiQuea sur l’organe de l’ouïe de» 
poisions; par G. BaescasT, Paris, i838, in-4, *7 planches gravées. ta fr. 

BRESCHET, NncvaiiES aECBEBCnas sua la rtiuctobi de la rEAc; par G. BeiscaiTet 
Boussil de Vauséme. Paris , i835 , in-8 avec 3 pl. 4 fr* 5o c. 

BRESCHET. La SrsTins LraraATiguE considéré sons les rapporta anatomique, phy- 
siologique et pathologique. Paria, i836, in-8, avec 4 plaochea. • 6 fr, 

BROUSSAIS. Cooaa de patrolooii rr ai TalaArauTiQsa oÉaÉaALaa, professé à la 
Faculté de Médecine de Paris, par F.-J.-V. BaooaaAis, profeaaeur à la Faculté 
de Médecine de Paris , médecin en chef de l’faèpital militaire du ’Val-de-Gràce, 
membre de l’iastiliit. — Ouvragé eompUt , composé de lap leçons. Paris, 
1835, 5 forts volumes in-8. 

Séparém., leçons 61 è 13g, formant les tom.3,4,3- Paris, i835, 3 v. in--8, sSfr. 

BROUSSAIS. Conaa de PiaiaoLooia , fait à la Facuilé de Médecine de Paris. Paria, 

■ 836, un vol. in-8 de 8S0 pages, fig. ' 9 fr* 

BROUSSAIS. TaAiri 01 pbtsioumu appliquée à U Pathologie , deutième édition. 
Paris , i834 , a vol. io-8. fr* 

BROUSSAIS. EsAnaN aïs soeramas ■éoicaleb n sat sravèHaa es nosoLOSia, précédé 
de propoaitiona renfermant la sabstaocc de la médecine physiologique. Troisième 
éditien. Paria, 1819-1834, 4 forts vol. io-8. Il fr. 

BROUSSAIS. CoimiHTAiais cas pbopositioks oa pATnoiociiconaignéesdani l'EiameB 
des Doctrines médicales. Paris, i8ig , 1 vol. in-8. i3 fr. 

BROUSSAIS. Méuoiaas ses la piilosophis oi la HéaaciHa , et sua L’iirioiirca que 
L sa TSAVAui DBS uÉBBCiic» PDrsiOLOOiSTB» Ont excrcée sur l’état de la médecine en 
France. Paris, i83i , in-8. 1 fr. 5o c. 

BROUSSAIS. La cbolésa-hosbos épidéuiqub, observé et traité scion la méthode pby- 
siolugique, avec notes et sapplémeot. Paris, i83a , in-8. 3 fr. 5o c. 

BROUSSAIS. Da la Tuloais HéaicAii dite VATEOLdliQOE, ou Jngement de l’ouvrage 
de M. Prns. Paris , 1816 , in-8. . S ir. 

BROUSSAIS, AaiAias oa la néiiicnri pivsiOLoaiQua, journal publié par M. BaoussAié. 
Paria, i8ii-t834, i3 années. Colltetian eomplMti formant >6 foyta volumes in-S. 

' 100 fr. 

— Séparément chaque année. *7 fr* 

BBOUSS.VIS. PosTSAiT DU psopisasua BaoutsAis , gravé par Bonvolain, d'après le 

tableau ^ Oocheane, gravure grand in-4* ' ® 

— Lettre grise, to fr. — Papier de Chine, iifr. 

^BOUSS.VIS- Noviea ristosiqui sur la vIp, les travaun, lu» opiniens roédioalcs et phi- 
losophiquet, de F.’4. V* BahussAi», précédée de h prohissiaa de foi . ettuivigdf^ 
fl'wow pwiflncés w lij iQUlbé! •|*»|» ijt àovftuf p|i flp' 
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M. Broussais pendant plusieurs années. Paris, iSSp, .in*8 de i58 pages, avec un* 
' beîiu portrait gravé. a fr, 5 q 
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médicale, de la pharmacie, de la médecine légale, de la police médicale et de 
la bibliographie, avec une introduction, etc. , par G. Bboussais, professeur agrégé 
i la Faculté de Médecine de Paris , médecin et professeur à Phépital militaire du 
Val-de-Gràce. Paris, i 854 , in-fol. g fr, 

BROUSSAIS. HroiiNB mobalb, ou Application de la Physiologie à la Morale et à l’É- 
ducation ; par G. Baocssiis. Paris, 1837, in-8. 5 f|.^ 

BROUSSAIS. De la gtmkastiqcb considérée comme moyen thérapeutique et hygié- 
nique; par G. BmoussAis. Paris. i8a8, in-8. 1 

auuJBTiv DE i.‘>AGAD±miE mOYALB DE BsimECiVE . Publié par les soins de. 
la commission de publication de TAcadémie, et rédigé par MM. £. Parisbt, se- 
crétaire perpétuel, L.*Gh. Roche , secrétaire annuel , et* J.-B. BocsquÉt , secré- 
taire du conseil. 

Le Bulletin est publié tous les quinze jours, par cahiers de 3 feuilles in-8. Prix de 
l’abonnement pour un an franco pour toute la France. i5 . 

Les première et deuxième années, du ler octobre 1 856 au 3 o septembre i 838 *' 
formant chacune uu volume in -S» de plus de 1000 pages; prix à Paris, chaque année 

la fr. 

Ce Buileiio offxeUi rend od couple czacl el impartial des aêances de l'Aeadéuie royale de Médecine el 
présentant le tableau fidèle de ses traraus, il offre i'eD»emble de toutes tes questions iu|iorlauies que les cro- 
ies de la médecine pourront faire naître t l’Aeadémie étant derenue le rentre d’une correspondance presque 
■iiiTcrselle, c’est par les documents qui lui sont transmis que chaoun de ses membres peut tiiirre les mou- 
vemenls de la science dans tous les lieux où elle peut être eullirée, en ooniiaiire . cresqu’au moment où 
elles naissent, les iiiTenlioas et le.» décourertes. — L'ordre du Bulletin est celui des s^incrs : on inscrit d’a- 
bord la currespondanee aoit oflicielle, soit manuscrite, soit imprimée ; i côté de obaque pièce , ou lit les iioinr 
des commissaires chargés d’en rendre compte à la Compagnie. Le rapport est-il lu, approuTé, 1 rs rédacteurs 
le dunneiil en totalité ou en partie, suiranl son importance el son étendue: est-il suivi de discussions ils s'apDli- 
quent avec la i^me impartialité é la reproduire dans ce qu’elle offre d'essentiel , principalement sous le md ' 
port pratique. Cesi d.ins le Bulletin seulement que sont reproduites dans tous leurs déiaiî-i et avec imnariialiiÀ 
les dtscuMioos relatives à rSm/^iin. , au Mogné/iima, ù la More., à la Fiior. ijphold, , A la SlatUtinu/appuLit 
à la midteint, à I Iniroduetion dt l atr dant l^t o.m.», au système n.ro.ttjr, etc. Ainsi, tout correspondam tout 
médeciu. tout ».v«nl qui transmettra un écrit quelconque à l’Académie, en pourra suivre les discussions cl con 
naître exactement le lugemenl qui en est porté. •«-uwions ci con- 

CABANIS. Rafpobt* dü fhysiqob bt do uobal de l’houub; par P.-J.-G, Gabaius de 
■ I Instiliit. professeur de la Faculté de Médecine de Paris, précédé d’une table 
analytique, par M. le comte Dbstoit db Tbacv, et suivi d’une table alphabétique ; 
nouvelle édition. Pans, 1824 , 3 vol. in-ia de uoo pages. - , g 

C^ET G^IGOURT. Formolaibb maoistbal etiiiiioRiAL PHARiiACBonqoB , par Ch! 
Cadet Gassicodbt , 7e édition , augmentée par F. Cadet Gassicourt. pharmacien, 
Cottereau et L. 01 la MoBLiiaa, D. M. P. Paris , » 833 , in-i8 de 700 pages. 5 fr. 
CALMEIL. De LA Pabaltsib coasiDÉHèB c»z lis ALiéais. recherches faite.s dans le 
scrvme et sous les yeux de MM. Roye^Coltard et Esquirot; par L.-F. Calmkil . 
p. M. P., médecin à la Maison royale des aliénés de Charenton. Paris 1826 

’ 6 fr. 5 o c, 

. Résultat d« huit années d’observations faites aux cliniques de la Salpétrière et de la Maison rovale de 
ton, M. <>a|«neil a fait une étude spéciale de ce genre de maladie snr laquelle on n’avait que des idées coiif.iSM So",‘ 
ouvrage, riebe d un grand nombre d observation, pathologiques, doit fixer fattention Sans un moment où la ua 
ihologiedu cerveau est devenue l nb|et d une étude spéciale.. ** 

GAP. Pbircifss éLÉMBRTAiBEs DB Pharuacrotique , OU ExpostlioD du système des> 
connaissaDces relatives à l*art du pharmacien ; par P.- A. Gap, pharmacien, mem- 
bre de la Société de pharmacie de Pans. Paris, 1837. in-8. 6 fr. 5 o c. 

CAPURON. Cours THEORIQUE et pbatiqüb d’accoochements , dans lequel on 
expose les principes de cette branche de l’art. In. 1, e J . 



de l’Académie royale de Médecine ; 4 ‘ éditiou, auVmeotr. Pa^ 

CARAULT. Guide dks mkrbs qui vidlbht hoohrib, ou PaicaPiBs sur l’éDocAtiOH db^ 
LA PEBMiiBB BHPARCB ; par R Cabault, docteur en médeoioe de la Faculté d" 
Pans , membre de plusieurs Sociétés savantes. Paris , 1828 , in-i8. a fr L a 

CAJiRON DU VILLARD& RinaTOiBB anruel de cliitique nioico-CHiaDacwALB ou 

Résumé de tout ce que les journaux de ihédecine français et étrangers renferment d*’in- 
teressant SOUS le rapport pratique. Paris, i833.i838, 5 vol. in-8. 


J.-B.üxiUJk*a,'ruêde l’Etûta-d^i4^ne.,\;^ 

CAnUS. Tbaii< ÉLiaKUTiiBK d’àhatohib coupab^b, Buiri de Rbcrerchbs o’anatomib 
rBiuMOPHiQDi! OU TBiRSCBRDAKTB SOT IpB pïrtipB primBireB du syntème nerveux et 
du Bquelctle intérieur et extérieur; par G.-C. Carub, D. M., professeur d'anatomie 
comparée, médecin du roi de Saxe; traduit de l’atlemand sur la deuxième édi- 
tion, et précédé d'une et^aUit hùlorique tl bibliographi<iiie de PAnalomie comparée, 
par A,-I>-Ii> Jourdan, membre de l’Académie royale de Médecine . Paris , i83S. 
3 forlB vol. in-8, aeeompagniB d’un bel alfat de i'i pianehtt gr, in ^ grovéet. 54 fr. 

Danacct ouiraf«« cxpHquaëuceanhMDcpt les difTéreiui orf^anc» ri i^Mèows dans 1rs difnrrniei riantes 

d'AoiiuaMX. Ce Iraiié ci4 dijtne a uueélude sérieuse, laut à cause de rei}JO«iiiciu clair* et précise de» fali^ princl- 
|iaai dr la science, que drs remarques pleines de protunüeur et de tioutvauté qyr l'auteur prodigue à rbaque iii* 
aunl. Rempli desidres générale» qui sont nées pour lui dr ta contrtnplHliun des délails, cctair;inl les pailicula- 
rilé* par |» luoûér* de ers idées générales, l'auteur i*tte du rharmeei.dr riutdrêt sur d<s Tort irouta 

parfois arides , rl protoqur dans l'esprit du Ircieur dr longuesci eériruses réflrsion». CVst uu e&ceUelil traité d'a* 
iMlomir comparée, a*cc l'élude duquel leasaranis fran^isse fatniliarisrroni aux idér» alletiiiiitdis, siaiiiügequi 
a sea importance à une époque où lea Allrmauds rendrai tant de srrfice* à iaaooiofrie. 

Un alfa» fort bien gra* è faeililr l'élude et donne la repit-senialion Odéle des formes Isa plus importâmes du rè ■ 
gnu animal. ]1 eonlieut aussi les eonsiruelions lijpoihéllqueS (Tapies IcsqOelfes M . Carus cont;oil une fuimatit<n 
des êtres organisést elles aerfcul à ruae^Ugance du iruiaièuig fqliwu«,«ù l'amear expqaesea théories sur rsnato* 
mie philosophique. 

CASSAN. Rbcribchbb tRATOmQuxs xt rRrsioLOGiQDxs bcb lis cab d’utSbcs doublrkt 
DB supEBFéTATioR; par A.-L. CissAfi, docteur en médecine delà Faculté de 
Paris, ancien interne des hôpitaux. Paria, i8a6, io-8, figures. a.fr. So c. 

Des faits riarls bien rapportés feront rechercher ce petit ouvrage, non seulement dcsaoaloi&islei et de» elii> 
rurgieos, mai» sumî des accoucheur» et des méderiDa qui s'occupent de médecine légitle. 


CASAUAYOR. RérLaXIORS xt CXSURVATIORS ARATOUICO-CHIXCXCICiLXS 8DX L’ARéVRISIIX 
aroHTAH» XX céxéxAi, et en particulier sur celui de l’artére fémorale , par J.-L.-L. 
Cabauayox, doct. en médecine de la Faculté de Paris, etc. Paris, i8a5, in 8. 6 fr. 
OBLSE (A.-C.). Txait» dx LA RéOBeiHE en viii livres; traduction nouvelle par 
MM. FoDQDtxx , professeur de la Faculté de Médecine de Paris, médecin de l'Iiô- 
pilai de la Charité, et Batixx, O. M, P. Paria, i8i4, in-i8 de 55o pagra, >tn- 
primé sur papier fin , par F. Oidot. 4 fr. So c. 

CELSI (A.-G.)i Oa xe hxdica libxi octo, editio nova , cnraDtibus P. Focgciia , in 
saluberrimÂ Facultate Parisiens! professore , et F. -S. Rariaa, D, M. Pacisiis, i8a3, 
in-i8, pap. fin des Vosges. 4 f<^. So o. 

— Le même , papier vélin. 8 fr. 

CHEVALLIER. Essai sua la dissolctioh dx la Gbavxllx xt dxi calccls dx la Vessib; 
par A. CHxvALLiaa, profesaeur à l'École de Pharmacie, membre de l'Académie 
royale de Médecine, été. Paris, iSSy, in-8. 3 fr. So c. 

CBERVIN, LOUIS et TROUSSEAU. Docomerts soa la FiivaE f/LUSE, recueilli^ »»r . 
les membres de la commission médicale envoyée à Gibraltar par le gouvernement 
français, pour observer l’épidémie de fièvre jaune qui a régné dans cette place 
en iSaS. Paris, i83o, a vol. ln-8, avec Cartes ut plans. i6 te, 

CIV'IALE. De la lithotxitie , ou Broiement de la pierre dans la vessie, par le doc- 
teur Civiale. Paris , >837, in-8 , avec sept planches. 7 fr. 

CIVIAUB. Letteeb snai.A lithotritie , ou Proiemenl de la pierre dans la vessie , 
pour teruir do suite et de eomplémeni d l’ouvrage précédent , par le docteur Civialb. 
I" Lettre A M. Vincent Kebr. Paris, 1817. — H* Lettre. Paris , i8a8. — III»’ 
Lettre, lithotritie uréthrale. Paris, i83i. — IV» Lettre à M. Dnpuytren. Paris, i835, 

4 part. in-8. 11 fr. 

Séparément la III» Lettre. De la Lithotritie uréthrale. Paris, t83i , in.8. 5 fr. ho c. 

S^arément la IV» Lettre à M. Dupuytren. Paris , i853,.in.8. 3 fr. 5o c. 

Xtt 181C et 1817, noslitui rojral de Prauee • réeoBpenié 11 . Cm»!.* pour le grand nombre d'opéraiinti» qu'il 
■ f»iir» sur le TÎTiul.ei pourle» beaux suceé» qu'il a obtenus. Ce»l pour répondre 1 iin suffrage au«ai honorable 
que M. Ciéutt a publié son premier ouvrage; el dans ses Létbnê, il indique les direraea modtfleations que sea 
Dombreuaea obaervationi lui ont auggéréea. 


CIVIALE. PaxallAle des divers moyers dx traiter les calculedx, contenant 
l’examen comparatif de la lithotritie et de la cystotomie, sous le rapport de leurs 
divers procédés, de leurs modes d’application, de leurs avantages oninconvé-i 
nienti respectifs; par le docteur Civiale. Paria, i856, in-8, fig. 8 £r. 

CLARK. TsAiré na la cossomptios puluosaibx , comprenant des recherches sur le.s 
- causes, la nature et le traitement des maladies tuberculeuses et scropbuleuses en gé- 
néral, par J. Clarx, médecin consultant du Roi des Belges, etc. , trad. de l'anglais 
par H. Lebeau, docteur-médecin. Paris, i8ô6, in-8 fi /r., 

CLOQUET. Aratoibie dbl'rohiie, où Oeacription et Figures lithographiées de tôoléa 
les parties du ooipt humain ; par Jntes Cloqoet, professeur de Clinique chiro^- 

f icale et Chirurgien de l’hospice clinique de la Faculté de Médecine dé Paris. 

'aris , i831-i83i. Ouvrage complet, publié en Sa livraisons , formant 5 vol. géthfil'’ 
in-ful., contenaot 3oo pl. et yyS pag. de texte. 4i^ 

•—On pent se procurer léparémentles demièret livraiaons. Prix de chaque. '9 fr. 



I.-B. BAiLuiRE, ru« tBcolt-de-Uidecune, 17. 1$ 

COLLIN. Des diterses méthodes A>’cxpLORATioif de la poithike et de leu* applica-, 
Tio* au DfACHOSTic DE SES MALADIES ; par Y. CoLLiN , docteur en m6deciiie de la 
Faculté de Paris ; deaxUme idilion , augmentée. Paris, iHSi, iii-8. a fr. io c. 
COOPER (Astlet) et TRAVERS, OBuTaES cbikdrcicauis contenant des mémoires 
anr les luxations, l’ioflammatlon de l’iris, la ligature de l'aorte, le phimosis et 
le psraphimosis , l’exostose, les ouvertures contre nature de l’iirèthre, les blés* 
sures et les ligatures des veines , les fractures du col du fémur et des tumeurs 
enkvstées; traduites de l’anglais par G, Bertrard, docteur eu médecine, avec 
3 1 planches. Paris, iSaS, a vol. in-8. i4 fr. 

COTTEREAU.TaAiri éisusuTAiaa ns prabuacoiogix, par P. L.Cottbbsju, D. M. P. 
professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, etc. Paris, i835, uu fort volume 
in 8 çt fr, 

COllTANCEAU. Révision des rouvellis doctrines cbihico putsiologiques , suivie 
d’expériences relatives é la respiration ; par M. Codtanceau , D. M. P. , médecin 
etprufessenràrhôpitalmilit. d’instruct. duVal-de-Grâcc. Paris, i8ai,in-8,br. Sfr. 

CRUVEILHIER. Aritouis patholocique dd Corps bouair, ou Description, avec 
figures lithographiées et coloriées, des diverses altérations morbides dont le corps 
humain est susceptible ; par J. CauvaiLmsa, professeur d’anatomie p.atbolugiqiie à 
la Faculté de Médecine de Paris , médecin de l’hospice de la Salpêtrière, prési- 
dent perpétuel de la Société aoftomiqiie, etc. 

Ce bel «erti publié en 4o liTniMoni; ebieune eooliendra 5è € feuUlei de teii« m fol. granibrRittin félin, 

caraclère neuf de F. ])idc(, atee 5 plancbef culuriérs arec le plue grand eoin, cl 6 pliinche» lorequ’il n’j anra 
(^u'une partie de eoleriée. Le» de«»iiie et li Itibegrapbie tont eonlié» I M. A. Cbaral. Le* lirraisout te «uirront de 
«U BPibaine» en aix aeoiRinea. Le prix de chaque lirrdUoD ul de ji franca. 

^ea UTxaiaoia A a S$ soit i« vian. 

Table des livraisons publiées, — Les livraisons i d an forment le tome premier. 


Xs Maladiea do ptaeenU , dea nerfe ganglionoairea, 
dea reioa, xieea de oooformaiioi». 

Xa Maladieadea raÎMeaui l^mplialiquea , de la rate, 
du eerfeao, pledk-bola. 

S, Apopletieei gangrène du poumon, aDéfrlMneade 
raorle, maladiea du fuie , de la moelle éptuiére. 
Maladiea dercatomac èt dea iniesiina, dea articH> 
latiooa (GoÊtiUtt de la colonne vertébrale , del*u 
téfua. 

0. MaJadiea du leaUouIe, de |*0Taire , du larynx, du 
evrfeau /idtefiV, apop/tfxia). 
f . Maladies dea luènlngei, de la moelle épinière, du 

'reio.dojilaecftta, deaeatrémilia. * 
y, Enièrile lolliculeuae , Lemie étraoglée, prodoe» 
liooa coenéea. 

Maladiea do cerveau (fumcorrdarmèiiÎRgar, dara* 
mère , WnipfègM, al/apéia,‘ '* 

f. Maladies du reaticule, dpaarliuulaliooa. 

XOs Maladies de l'eaiomac ( ramaliMMaifNl , caacara, 
’ alrbrrr.) 

11. Pblébile et abeèa vlaeéranx; gangrène du Pou- 
mon. Polypes et lumeora tbiuttaaa de riuèrua. 
iw Maladies du foie, de restomae. 
iS. Maladiea derulèrua. 

14 . Cboléra-moabua. 

lé* Absence de cervelet, benue par le trou ovalslrei 
maladies de la booelia, de roMOpbagas de rqat»* 
mac, du poumon, du thymus, du paDcréaa, ape- 
|i 4 exie et bjdrocèpbale ebexîea eufanla. 
iKd MaUdiea du pUceuta , de la moelle épinière, pé* 
Hcardite, pblèbîle du foie, déptoeem e utade Talé* 
rua, varices dea veines. 

17. Beladies du eerr eau , de la vewie , de la proalate, 
I ^iea tmnelMfrbÉaMtafoe), '’dtt'ci^r,* deéiol'ea> 
tma. !*• . • • r-t t 

x8. Maladiea dea reUta, do eerralai, kjtteg fiMeu? d* 
* refaire ,'rcâtuaj^triRia. ' 
ip. Acèpbtflêeyaiea^ folV. de la raie et do grand 
« épiplom ; nwliÜea du Me «t dtf périteftt^edii- 


car mélanique de la mniu et du coeur, maladieq 
do f»iua. 

ao. Maladiea du cerveau , du cour t péneardiu) , dea 
oa (c<ineer),del'e*(ouiaofriValric«stl p«rfer«(idn). 
ft. Maladies dea oa (cancsr, *xotto$ 4 ] herniedu pou. 
mon. auevriame du coeur. Maladies du eer> 
veau {apopUxiê) , maladies des ioie»lio>. 
as. Maladies du foie, maladies de la prostaie, apo- 

S du coeur, maladies de inntesliu gtèle 
inaPVit ) 

ics des oa et des veines , tubereulei c|n- 
eérCux du foie, cancer de l'utérus. 

Maladies de rutérna (ganfrin*, apop/rxre), ran^ 
oer de ia memeile cbtu rboaiuae, produciiotia 
cornées, beroîe ombilicale, 
al. Kj^e de Foveîre, maladies du cerveau, m»ladles 
du reelum , mal. des es. (Laxelicn^, tire de 
cooformaliqu (edAésitms). 

x8. CauceV des ibametles, maladie de U dure-mère^ 
des es, déplaeeturnl de l'uiérus,' ibstadies dé 
proeiate, des ioieMiim > 

X7. Canrers de l'eaiomac , des mauiellrs, de Tulérus, 
maladies des fi’ioes /pA/ééif«), maladiea des ar« 
1ère* (gangrène tpifnlonit). 

48. artères fanésntnei) , do reeur , ma> 

ladies des os {iuxüticn$ du fémur), 

29. Maladies drs os, cancer du eœuri maladies du 
foie, maladies do poumon f pneumonie). 

96 . M*ié^é|de b feaaïc et de la prosiaie, des întes* 
lins |sNférife /tilbVu/««se J, pcrfiiraiion du c<rnr, 
f péricardite. tis«u érectile acridenlel des veines. 
M. Kroaions et ukéraliona de re»tdmac, cancer des 
mameUea, maladies du gros intesiiu, de la raie , 
bernies tolestinalts. it 

U aladîê de la moelle ppiuière [pûraplégit]t mals’* 

• 'diéè db b peau, maladies dU jioumoo. 

99' MMadiea h cunccr'do reeUim, mnliidies du eer- 
veau {appplaxif, cépkatutgia), tumeurs éreeltlca 
4u ertue, vice de cooformalioo du firlua. 
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CRUVEILHIKIi. Du aetoipi it de la Moiitni du MAoeoid ; Discours prononcé & 1d 
Faculté de Uédeeioe de Paria. Paria , 1837, in-8. ' 1 fr. 

CUVIER. BirroaT ■istobiqoe aca iM raooais dri 'rcirrcrs katdbrllri depuii t7§9, 
et surlenr état actuel, préaenté au gouvernement en 1808 par l’Institut, rédigé* 
parle baron U, Govnai membre' de iTastifut, professeur administrateur du Mu- 
aénm d’histoire naturelle ; nouvelle édition. Paria , 1837 , in-8. 6 fr. 5 o c. 
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CUVIER. IcoHooRAPHiE DO RÈGNE ANIMAL DE G. CuviER, tMi RepréseDtatioD d’après 
nature de l’une des espèces les plus remarquables , et souvent non encore Ogurée» 
de chaque genre d’animaux ; pouvant servir d’atlas è tous les Traités de zoologie;x 
par E. GoiRirf, membre de la Société d’Hisl.nat, Paris, i83o*i858 , 7 vol. grand in- 8 . 

C« bri ourrage f»l eompltt. Il i éti publié en 46 lirraiioni, chacune de lo planche* gravées. Prix do chaque 
livraison in-S, Ugures noire*. 6 fr. 

Le même in -8, figures eulor. i6fr. 

Le même in - 4 , figure* cclur. ^ ^ ^ lo fr. 


L’outrage roueLir est compoaé de 46 o planche*. ae«e on texte 
vendent séparément in-S , savoir; 

!• Mammiftires . avec le portrait de 6. Cuvier. 

*• Oiseaux 

5» Repiile*. 

4» Poisson». 

6» llollusoue* et coopbjtes 

> 6* Annêlide*, crustacés et arachnide*. 

7* loiectes, avec le portrait de Latceille. . . 
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111 
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Dans le dernier rapport que le baron Cuvier a fait à T Académie royale des Sciences, Touvrage de H. Guérin 
est signalé comme l'un d»i plue utiiee fus Ton ail conçue en faveur dee pertonnee qui veulent ee familiarieer avec les 
tnnomhrablee formée de la nature vivante qui eompoeent te rigne animal. L’illuMre rapporteur ajoute fu'un grand ' 
nombre d’eepbeee nouveilee ont été reprétentiee par M. Guérin \ que lui mime a vérifié une grande partie dee figurée de 
t'îeonograplUe, et qu'il lee a trouvéeeioutee aueeiexaelee qu'éligautee. 


DAVY. Élèurnts db philosophib chimiqds; par H. Davv, professenr de chimie à 
l’Institution royale Backérienne, auteur des Éléments de Chimie agricole ; trad. de 
rangl.,avec des additions, par Y an-Mons, correspondant de ITnstitut. Paris, iSaq, 
a vol. in» 8, fig. . i8 iV. • 

DELPECH. Étoor od cHObéaA-iioaBOS Bit Arglitbbhk btbrIÉcossb, en i83a; par 
M. Delpbch, professeur de la Facultéde Médecine de Montpellier, etc. Paris. i83a, 
in-8. 4 fr 

DESAULT. OBovrbs chibcrgicalbs , ou Exposé oR la ooctbikb et ob la pbattqob db 
P. -J. Dbsaolt, chirurgien en chef de l’il6tel-Oieu de Paris; par Xav. Bichat^ 
troisième édition. Paris, t83o, 3 vol..in-8 avec i5 pl. , i8 l‘r. 

DESCHAHPS. Traité historiqdb bt doomatiqdb de la taillb, par F.- J. Deschaup^ 
chirurgieff en chef de l’hôpital de la Charité , membre de l’Institut, etc., avec 
un supplément dans lequel l’histoire de la Taille est continuée , depuis la An du 
siècle dernier jusqu’à ce jour , par L. -J. Béciir, chirnrgien eu chef de l’hôpital 
militaire d'instruction de Strasbourg. Paris, i8a6, 4 vol. in-8, 6g. ao fr. 

— On vend séparément le Supplément par M. Bégin , pour les possesseurs de l’an- 
cienne édition de Deschamps, ln-8. 3 fr. 

DESCOT. Dissbbtation soa lbs appbctiors locales des zierfs , enrichie de nom- 
breuses observations, par- P.-J. Dbscot,, docteur-médecin. Travail fait sous la di- 
rection de M. Béclard , et orné d’un fac-similé de son écriture, t vol. in-8. 6 fr.' 

DESGENETTES. Elocbs des acadRmicibns db Mortpbllibr, pour servir à l’histoire* 
des sciences dans le XVIII* siècle, par le baron R. Obsobnbttrs , inspecteur-gé-. 
néral du service de santé des armées , professeur de la Faculté de Médecine de 
Paris, f te. Paris, 1811, in>8. ‘ 4ff«’ 

DESGENETTES. Histoibb médicale de l’abmés d’Obibrt, par le baron R. Dergr-Î 
RBTTBs; a* édition, augmentée de notes. Paris. i83o, io*8. 6 fr.‘ 

DESRHEIMS. Histoire raturblle et médicale dbs bargsobs, contenant la description 
anatomique des organes de la sangsue ofAcinale, avec des cousldérations physio- 
logiques sur scs organes, des notions très étendues sur la conservation domestique . 
de ce ver, sa repruductiou, ses maladies, sôn application, etc. ; par J.-L. 
Dbsbhsims, pharmacien . etc. Paris, i8a5, in-8, avec six pl. *[| 3 fr. 5o c., 

DESROGHES. Tbaité élémbrtairb de chimib bt db physique; par Dbsbochbs, ancien 
élève de l'Bcole Polytechnique. Paris, i83i, 1 fort vol. in-8,avec i5 pl. gravées.^ fr, 
DESRUELLES. Traité pratique des maladies vénérienrês, comprenant l’examen 
des Théories et des Méthodes de traitement ,qui ont été adoptées dans ces mala- 
dies , et principalement la Méthode thérapeutique employée à rbôpital militaire 
d’instruction du Val-dé-Gràce; par H.-M.-J. Desrublles, chirurgien-major à l’hô- 
pital du Val-de-Gr&ce, chargé du service des Vénériens, Paris, i836, în-8. 
DBSRUELLES. Traité théorique et pratique du caoor; précédé de Tëflexîons sur 
l’organisation des enfants; par H.-M.-J. DssauELCBS. Deuxième édition-. entière«i 
• ment refond oc. Paris, i8a4» i vol. în-8. ’ , . . ^ fr. 5o c. 

desruelles. Ta A iTÉ 08 la coqubluchb ; par H.-M.-J. Dbsbobllbs, . oiivragecoi/- 
ronné par (a Société médico-pratique de Paris, Paris, iSày, in-8, . 5 fr. 5oc, 
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blCTlONNAIRE DE MÉDECINE ET DE CHIBURGIE PRATIQUES, par MM. 


Ardbal, professeur à la Faculté de Méde- 
cine, médeciu de l’hôpital de la Charité. 
Bicia , chirurgien en chef de l'hôpital 
militaire d’instruction de Strasbourg. 
Blandin, chirurgien de l’Hôtel-Dieu. 
Bouiixaoo, professeur de Clinique médi- 
cale à la Faculté de Médecine. 

Bouvibb, agrégé à la Faculté de Méde- 
cine , membre de l’Académie royale de 
médecine. 

Cbovf.ilhibr, professeur d’Anatomie pa- 
thologique à la Faculté de Médecine. 
Collbbikr, chirurgien de l’hospice des 
Vénériens. 

A. Dbvbbgib, agrégé à la Faculté de Mé- 
decine. 

Dbslandf^, docteur en médecine. 
Docàs, professeur à la Faculté de Méde- 
cine de Montpellier. 

Ddputtren, chirurgien de l’Hètel-Dieu 
de Paris, professeur à la Faculté. 


Foville, médecin de l'hospice des Alié- 
nés de Rouen. 

Guiboürt, professeur à l'École de phar- 
macie. 

JoLLT,memb. de l’Acad. royale de médec. 
Lallemand, professeur à la Faculté de 
' Médecine de Montpellier. 

Lonue, membre de l’Académie royale de 
Médecine. 

Magendie, membre derinstitut, méde- 
cin de l’Hôtel-Dieu. 

Mahtin-Solon , médecin de l’hôpital 
Beaujon. 

Ratieb, docteur en médecine. 

Rater, médecin de l’hôpital de la Cha- 
rité. 

Roche , membre de l’Académie royale de 
Médecine. 

Sanson, professeur de Clinique chirurgi- 
cale à la Faculté de Médecine de Paris, 
chîrmgicD de l’hôpital de la Pitié. 


Ouvrage complet. Paris, i83o-i836, i5vol.in*8 de 600 à 700 pages chacun. Prix 
de chaque volume : 7 l'r. 

La réputation du Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques est faite. A son 
début, cet ouvrage fut rangé parmi 1rs livres classiques, et en même temps qu’il 
prit la première place dans la bibliothèque des étudiants, il devint le vade rnccum 
du médecin et du chiiurgien ptalicieu. Maintenant que la publication de cet im- 
portant ouvrage est terminée, ucus pouvons rappeler qu’il doit son immense succès 
à la'manière large et fi l’esprit consciencieux que les auteurs n’ont cessé d’apporter 
dans sa rédaction. Placés pour la plupart à la tête de l’enseignement, des grands 
hôpitaux ou établissements importants, et au milieu de toutes les difficultés de la pra- 
tique, mieux que d’autres, ils pouvaient comprendre le besoin d’un Dicliounaire 
de Médecine et de Chirurgie pratiques , et mieux ,que d’autres aussi ils pouvaient ac- 
complir avec succès une pareille entreprise. 


DICTIONNAIRE UNIVERSEL DE MATIÈRE MÉDICALE ET DE THÉRAPEUTIQUE 
GÉNÉRALE, contenant l’indication, la description et l’emploi de tous les médi- 
caments connus dans les diverses parties du globe ; par F.-V. Mkrat et A. -J. 
Delbns, DD. MM. PP., Membres de l’Académie royale de Médecine, ouvrage 
complet. Paris, i8ît9-i834 • 6 forts volumes iü-8, ' 5afr. 

Pour donner une idée du e;idre tiumeiire que le» aiiieur«de ee Dictionnaire ont embr:ii>>A, fruit de vingt an. 
■ée« de recliercbei , il iiuuaauUii d'indiquer que , aelou riuiporiaore du aujet , rbitloire de chaque laédiramctu 
comprend : 

1” Noms linoren, oflirinnl . commercial , rulgvire, ancien cl moderne dans les direries langues » définition. 

a° Découverte historique ; gisement ou lieu natal ; «xtraction ou récolte < étal commercial ; espères , variétés, 
aortes, qualités. 

3 ° Description pharmacologique; choix, préparation pharmaceutique | altération, tophiaiication , subsiiluiion. 

A* Analyse chimique. 

b” Action iiiimédiste et médic.vtion chez l'homme et les animaux , dans l’état sain et dans l’élal morbide ; ef* 
Tels ihérapeutiquca; doses; formes; mode d'admiuislratioii, adjuvàuts cl rorrcclils; indications et couite-indica* 
tious; inconvénients. 

6* Opitiiotis diverse» des auteurs; classification. 

7* Combinaisuna ; mélanges; composés pharniaccutiqties. 

8* Bibliographie , article iniporlaiit qui iii.itique dans les ouvrages analogues. 

Cet ouvrage immense ronlieul non seulement l'histoire complété de tous les médieainenis des trois régnes , 
sans oublier les agents de la physique , tels que l'air, le calorique, l’élcclricité , etc-, 1rs produits chimiques, les 
maux minéraUê et artiftciclltM , décrilesaii nombre de 1S00 ( c'est é-dire le double au moins de ce qu’en conlien* 
oent les Traités spéciaux); mais il renferme de plus l’Ilisloire des poisons , des miasmes , des virus , des venins, 
considérés parlieulièrcmeiil sous le poiiil de vue du traitement spécifique des accidents qu'ils délerminenf ; enfla 
celle des aliments riivisagés sous le rapport de la diète et du régime dans les maladies ; des artieles généraux 
relatifs aux cbssesdes médieainenis et des produits pharmaeeuliqucs, aux familles iialuretles et aux genres , ani* 
maux elvégélaui; enfin ceriainca pratiques ou opérations chirurgicales , applicables au traitement des ma- 
ladies internes , complètent l'ensemble des objets qui sont du domains de la matière médicale et de la tbérapeu. 
tique. Une vaaie synonymie embrasse tous les nom» seieiilifiques, olficinaiix, vulgaires, français et étrangers 
celle inèiiin da pays , c’est à-dire les noms médicamenteux particulièrement propres à telle ou telle contrée 
afin que les voyageurs, cet ouvrage A la main, puisaeul rapporter à des noms certains les appellations les 
plus barbares. 

Tous ces avantsges^ réunis font, de ee Dielioniiaire potjgloltm , un ouvrage pratique à l’osage de toutes les 
Dations, le seul jusqu'ioi dont soit enrichie la littérature médicale. 
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DICTIONNAIRE DE L’INDISTRIE MANCFACTLUIÈRE. COMUERC.IALE ET 
AGRICOLE ; ouvrage accimipagnê d'un grand n<jnibre de fig jres ioiercaléca dans 
le icEte. 10 lurls vuiumes lu-8. Fru de chaque i 8 fr 

P*a MM. ‘ 


Baudkihort, préparateur de CLIroie au 

’ G 'Hrge de France. 

Dlakqui aioé, directeur ,dc TÉcole Rpé> 
craie du comoicrcc » plu^e^seut‘ d’Écu* 
noniiâ politique au Coaservaloire des 
arta et méiiera. 

CirLLADuN, profeA^eur à PÉcule cetitrale 
dea arts et niaouCuctures. 

CoHioLis, profeaseur à l’École despoota* 
etcliaiisïtêea. 

D’Abcbt, de l'Académie royale des scien- 
ces y directeur des e^saU Ues monnaies « 
du cunseil-générol des manulacturcs. 

P. DsbOBiiCAUx, auteur du Traité sur l'art 
du tourneur. 

Dsspatri , professeur de physique' au col- 
lège ti eori 1 V. 

Fsbsy, proFi sseur de mécanique à l'École 
centrale des arts et manuFactures. 


II. Gaoi.tibb bb Gladbbt* répétiteur à 
rF.col** Pidytcchnique, mmibie du roo- 
seil d'administratioa delà Société d'en- 
couragemcot. 

GorBMBB , architecte f secrétaire du cen- 
seil des bâtiments civils. 

T. OuviKB» proFesseur â l’École centrale 
des arts et manuFactures. 4 

PABBNT-DUCHATBI.BT, médecio, membre 
du conseil de baluhrité. 

Sainib-Prbcvb, proF*‘Sseur de physique 
au collège Saint^Lotiis. 

SocLASGB Budih, membre de la Société 
royale et centrale d'agriculture. 

A. TEésucHRT. avocat, ch»*F du bureau 
des maiiufactures k la PréFectuie de pu» 
lice. 


'En signalant ici les nom« des principiux collaborateurs de cet ouvrage , l'éditeur 
s’empresse d’avertir que des articles oiiginnux sur des points spéciaux, qui lui par 
raisseot nécessaires k la perFectioD de cette puhlicalton , lui seront FoikoU par des 
savants qui en Font l'c-bjet de leurs études. Des Tabricants, des chcF!. d'atelier insliuits, 
le mettront aussi à même de profiler des conoaibbanccs qu'ils ont acquisi s par 1a 
pratique* 

i/uuvrage Formera 10 forts volumes in>8, figures. Prix de chacun, pour les sous- 
cripteurt : 8 France*. Les luinps 1 k ^'l^ sont en vente. 

4>l «uvrbire comnrrnd l'aitricafturt qui produit , l’inditilris qui conreelionoe , cl |c raninrrrc qui procure dcs 
débourb^» sus pruduili» eoiirpclioniié». 

H ttbilc Mriilcineiii dci>cr(i qui eii|t«nl l«!ceonnai.»;.nce»le]i plut Aicnduc», u»?* «uwi de «eut qui ne r^ 

elaiiieiit que de la deaii rilé, une cerl Jiue itilelli^teiK'e. et que l'on iwniiue j car le» «s» tl le* aulrea, lirôa 

de difrVrcnir» br^nciica de* aciciire*, peiiveiil reee*njr, qiiniqii'i de» diirêrcul*. de» aiuelior.>liou> qui l«a 

rcudriil plu» prolilatile» à la fui' A la *orié(é et à crus qui ir* prailqueiq 

Auft>i le* a;i leur» ont que leur but. relui de p^-ap.^er le* *aitteii dneirine* iuHualrielle*. ne •eraîl pan cnm* 

r it lecueiii ulleini . »î cet outr*ge était boruè aiii art* •eiti* ; e'e*l pourquoi non .«eulement lU parleriuU de leu r 
iaUun aree le» icietire.., lelle* que la la et 1* C'ài»uV , maiii en< ore it* •’urcupt roui de* r*p> 

poi t* qui o'rticm enlre ce» art*. U el le* rêpie* <l7/jr;<ii'i« puldifu* et f»ipl*-auè»r; il» e&p. .errent | in> 

fluence del'.ld^uuôlr^'lt'» rur le*di»er*** branche* de l’éconoiiii- *c*ria1e ; et eV*1 en rémitwmnl df«n» uo ••ul 
0 ) 1 ' rüce re. tinmbren*e* et intéi«*saoie« qur*Omi« . qu’il* nul e*i»rre faire «iit lit re ulilr et d'nit inirrét ip-Ciéral. 

DICTIONNAIRE (Nocvkiu) DES TERMES DE MÉDECINE, GHtsuscir., VukiukCit^ 
Pry^oqcb, Chimib. ^i^TOIBE hatubblls , Abt vBrSRMaiis, etc., où l’on trouve 
l’i'lymologie de tous les termes usites dans ces scit-ncf's. et l'oistoirc concise de 
chacune des maiirres qui y ont rapport; par MM. Bsclabd , (>r«imbl. II. et J» 
Cloquet, et OariLA. Paris, i 835 . Deux Forts volumes de iSoo page* , im- 
primés sur a colonnes en petit-texte» augm. d'ua Supplément » publie par les 
mêmes auteurs. ao Fr» 


DBBLED. EiroBiTioiv oc la Korvctie oocTBimi scr la maladif. TÉndurcivifF; par 
A. UuRLED, Dtf M. P., proFi'Sscur agrégé k la Faculté de Medecine de P>«ri4, «u* 
cien interne de riiospice des Vénériens. Paris, 1819. in*8. a fr 5 o o# 

DUBOIS. lllbTOIRB VniUI^OPHIQOF OB l'iI Y POfOROR I R BT OB L’ilV^xéRlB, psr F. OuBtilé 
(d' Amiens \ membre de l'Académie rt>ya!c de.M' dccine. Paris in-8. 7 Fr. 5 o c. 

DUCAHP. 'riAiTé DBS HBibrtiors b'cbirb causées par le réliécUsi'nient de l’urélre, 
et des moyens à l'aide desquels on peut détruire complètement tes obslmclions 
de cc canal, parTu.DuCAHR, D. M. P., membre de la wclêlé de Médecine. TVot- 
sidme ét/i/ion. Paris, 1825. 10-8, Gg. ^ 

DUCBOS. NoOVBADX ÉLiMBATS DB PBILO^OVBTB MéolCALB BT SciIRTIVIQÜB , par DtiCrOi 

jfiiiie, D. M. , membre de la Société de Médecine de Marseille. Paris» i 83 y. a vol* 
in-8. 


DUFOUR. RbCHERCHRS AIVATOHIQÜFJ BT VHTStOLOGtQCCS SVR LFS n*MIFTkBFS ♦ BCCOm- 
. pagnées de considérations relatives à l'Uisloire naturelle cl â la rla^bificalton de 
CCS insectes; par Léon Dcfodr, D. M. P.^ membre currespondaul dcl'loMilut* 
Paris, i 833 , in- 4 > 19 planches gravées. , a 5 fr. 

DUGES. BsBAI rKTSlOLOOlCO'PATHuLOOlQUE SUR LA. NATURE DE LA SliVRE, DE L*»NFLAMl 
UATiug ET LES PRiNc IPALF8 NÉVROSES . appuyé (l'observations pratiques; suivi de 
niistufire des maladies observées k l’hépUal des EoFants malades ^ en 18x8 ; Mé^ 
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moire couronné par la Piiculté de Médecine de Paria ; par Ant. Düuca, profcaaeur 
de la Faculté de Médeciue de Mimtpellier. Parts , i8aS, a vol. in-8. i 3 fr 
IHJGBS L>e L*ii<rpMJEaCK d»j> tciEacis néotCALES et accessoires sur Ica progrès de U 
ebirurgie moderne; par Ant. Dur.fcs. Paris, 1817, in-8. a fr. Soc. 

P*iwc«! irMiaü . M. Dosé» a voitlii f^ir* «rntir la iniioM ifiii «liaK tn.re If* diveraa* hranehaada l’art da 

(aérir, la luuiuelle dépend a iic« de ebacütie de ce* liranobea , ei lu tiéce«»ilé de lea étudier loule». 

DUGP«S. Mémuike eVK rLusistaa imstroiicnts et procédés nouvoaux relaliraà rObsté* 
triqnt' ; par A. Ducàa. Patirt, iHS 3 . in -8 . fig. 1 fr. ôoc. 

DUG^. MdMOiKE MUS UN NocTEAU FuBCCM à cuillèrcs toaroantes, et sur son emploi ; 

par A. Ducàa. Paria, i 855 . ia-8, fig. 1 fr. .So c. 

dOgÊS. $dnt-rn iNiKR ASCiTt^H et prrilonitidem chronicara certa discrimina quil.us 
diaemisct queanl;auct. Ant. Dvoàs, D. M. P. Pariaiia, i 8 a 4 e in- 4 . a i>. 5 o o. 
DUGES. MéMuiaa aua la coaroaniTé osganiooi OAna L'EcHaiLB AiiiiiALa ; par Ant. 
ÜuGÀa, profiraaetir é la Faculté de Médecine de Montpellier. Parii, i8Sa, in- 4 > 
avec ail plancUes. 6 fr. 

DUGÈS. UacBamcHes sua L'osTéOLOOia et la Myologie des Batraciens à leurs difTé- 
tcnia Sgea; par A. Uucàs. Ourrage coorooné par Tlnstitut de France. Paris, i 854 , 
in>4 avi'C au planches gravées. 16 fr. 

DUPUYTREN. Mhisoibk sur uni MARiàaa noovbllr ob pbatiqurb L*OPéBATiON dr la 
piRRBB ; par le baron G. Doporviutii . termiué et publié par M. L.-J. Sanson , chi- 
rurgien de riIdlel-Dieu , et L.-J.Bàain, chirurgien en chef de rhôpUal niiU'» 
taire de Strasbourg. Paria, 18S6. 1 vu), grand in-ibl. accompagné de 10 bellea 
planches lilhttgrapbiées par Jacob, *'t représentant Panatomie chirurgicale des 
diverses régions iuléresséea dans cetto opératitHi. ao fr. 

• Je lè^ue à UM. attié et i« «uiu de ieruiiuer ei de publier un ourrafe ddtS en partie inipriuiA 

•iir la Uille de CeUe, et d'y djuuier la de»cri{>uuii d'un tau>eii oou«c.iu d'arréler le* beuiorrbagîea. » T«<t«iNrM( de 

Duriuilrrn. 

DUPUYTREN. Sob lis irBANOLeuiNTs ois hsbnibs par le collet du sac. Paris, i 85 a, 
ir- 8 . I fr. 5 o c. 

DIJTROCHBT. MéuoiBis pour servir à l'histoire anatomique et physiologique des 
Végétaux et des Animaux; par H. Dutbochet^ membre de l'instiiut. Puri-, 1857, 

3 torts vol. in- 8 , avec atlas de 5 o phinches gravées. a 4 

dere «r(i« éfifrapht i • Je couaiJère cumioc non ifenu loai ce que j'ai pubtié pricédetnoieni aur cea mattères 
ti qu* ne *e lrou*e point reproduit daua cette colleciion. • 

t an* cet uuvfHgr M. huirucliei a irutii rt coordonné renscmlde de tou» æs Iraraux t il contient non renie, 
nirnl le» mèniuiir» publié» à dtr*T»e» époque» , ret ua, corripr» et appiijé» de uoufclira ezpêrirucea, maia encore 
tm pr.«iMl nombre de traTaiit inédits. 

DUTROCUET. Hicb.ichis tH.ToiiiQDif it pHYiioLoeiQi’n sur la slruoturK iutlme Hea 
animaux et des véf(étaux et sur leur œolilit»; par U. DsTiocaaT/ Faris, i«ai, 
■11-8 , arec deux planches. ^îr. 

DüVAL. TsaiTérstTiQos do piid-bot, parU.V, D.vat, directeur des Irailemmls or- 
tli»|iédiques drs Iiô|>iimux civils de Paris, etc. Paris, 1839, in-8, avec un grand oom- 

hre dr (isi'ires inliTi aires lians le texte. 7 ff* 

FAUJAS SAINT-FOND. Essai oscéuLoeii, ou Uémoires ponr servir» Pbistuire na> 

. turelle du gluhe ; par B. Faujas Sainv-Foan , prut'es.eur au Jardin du Uui. Paria . 

1809, 5 ïiir. in-8, avec sg pl., dont 5 col. ai fr. 

FITZ P.ATHlCIâ., TaaiTS nas avASTasas o. s’ageiTaTioa, considérée dans ses rapports 
avec la medeeiiie, par le dooieor Fivz-PaTiicx , directeur du mauége bjgiéniqua 
pour le Irailemeiit des convalescents. Paris, i8.')8, in-8. 5 fr. 

FODËKA. llisToiaa oa qdilqiiss Docraiaas uJoicaLsa couraaias 1 ciLU no B(«Ttua 
Uaoesaais ; suivie de considérations snr les études médicales considérées commé 
science et comme art . et d'un Uémoire sur la tliérapealique; par M. Fonésa , 
correspondant de l'Institut de Fr ace, docteni ea medeciueet en philusophie de 
l’Université de Caiaiic , etc. Paria, i8ai,in-8. 3 fr.Socs 

FODERA. Kaeaitcass axpiainssTaaai sua L'atsosPTioa ai L*axaataTion, Mémoire 
cour-mné par l’Institut royal de France. Paria, i 8 a 4 , to-S. avec une planche co- 
loriée. a fr. 5 o c. 

FODËRA. Disconas sua sa Biouosia, on Science de la vie , suivi d’nn Tableau des 
cunnaissauccs naturelles, d'après leur nature et leur filiation, Paris, i8a6, in-8. 

a fr. 5 o Os 

FOISS.AG. Da L’iariuENCE des ctiuavs scs l'novat , par P. Foissae , docteur en mé- 
decine de la Faculté de l’aiis. Paris, 1837, iu- 8 . 6 fr. 

F 01 S 9 AG U. i.a GruxasTiQua îles aiiciens compaiée avec celle des modernes sous le 
rH|i|k>rt de l’byg'éiie , p»r le docteur Foissac. Pans, i 838 , in- 8 . a fr. 

FORGET. Méoaciai aarasa, ou Nouveaux Éléments d’hygiène, dé pathologie et de 
. thérapeutique médic-cfaânirgicale , à Posage desofllciere de saaté da la marioN 
de i’État et du commerce; par C. Foaaai , J>. 11 . P., profesKiir i la Facoité de 
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J.'B. BuiLLiiai, Tutde CËeole-de-Mcdeeint, tÿ. 

Médecine de Strasbourg , ancien chirurgien de la marine an port de Boeberort. 
l’ati», » 83 a , a »ol. in-8. i 4 fr. 

FOUHCADE-PRliNET. Malioiss asivaesu d£< AOTiuas, rapportées k l'irritation 
de l'encépbale, des nerfs cérébro-rachidiens et splanchniques, avec ou sansin- 
ilammation ; par G.-J. FuuacÀDa-PauaaT , docteur en médecine de la Faculté 
de Paris. Paris, 1816. in-8. 6 fr. 

GALL. Sua les roactioas au caaTEiuetsnr celles de chacune de ses parties, arec 
des observalions sur la po.ssibilité de reconnaitre les instincts, les penchants, les 
talents, on les dispositions morales et intellectuelles des hommes et des ani- 
maux , par la cooGguration de leur cerveau et de leur tête ; par le docteur P J. 
Gsll. Paris, i 8 s 5 , 6 forts Tol. in-8,hr. 4 a fr. 

GAMA. TasiTé dis rLiiis as itia et de L’sacérRtciTE , principalement de celle qui 
leur est conséentiTe ; ouvrage dans lequel sont discutées plusieurs questions rela- 
tives aux fonctiont du système nerveux en général; par J. -P. Gaha , chirurgien 
en chef et professeur à l’hépital miliuire du Val-du Grlce. Deuxièmt edilion, 
Paris, i 855 , in-8. 7 fr. 

G.ASTË. Aanécé de l'histoire de la m<dscihe, considérée cuinrae science el coiiiine 
art dans scs progiès et son exercice, depuis son origine jusqu'au xixe siècle ; par 
L.-J.Gasté, D. M. P. , médecin de l’hôpital de Montpellier, membre correspon- 
dant de l'Académie royale de Médecine. Paris, i 835 , in-8. 7 fr. 

GAULTIER DE CLAUBRY. Becbsrches sur les analogies et les différences qiii exis- 
tent entre le Tveuos et la riF.VEE TYraoisE , dans l'état artuel de la science, par G. R. 
Gadltiee oeClaoery, U. M. P-. membre de ilivcrses sociétés savantes, etc. Uiivrnÿ» 
eoiironnè par t‘ Académie royale de médecine. Paris, i 838 , in- 4 . 6 IV. 

GEOFFROY-S.AINT-UILAIRE. IIistoire gérSeale et particulière des Anomalies de 
l'oiganisation chex l'homme et les animaux , ouvrage cunipreuanl des r. cherclics 
suc les caractères, la classification, l’influence physiologique et pathologique, les 
rapports généraux, les lois et causes des MorsteuositSs, des variétés et vices de 
conformation ou Truité de lémta/oÿie; par laid. GeorraoY Sairt-IIuaier, U. M. P., 
membre de l'Institut , aide naturaliste de xooingie au Muséum d’bisloire natu- 
relle, etc. Paris, i8âa — i8ô6 , 3 forts «ol. iii-8 et allas de ao planches. ay fr. 

Séparément les tomes a et 3 . , 16 fr 

GEOFFROÏ-SAINT-HILAIRE. Philosophie ahatohiqce ; par Et. GROPPaov SAiEt- 
iliLAiaa, membre de l'Institut, professeur do xoologie au Muséum d’histoire na- 
turelle, etc. — Tome l". Des Organes respiratoires. — Tome II. Monstruosités 
humaines. Paris , i 8 i 8 -i 8 a 3 , a vol, in-8, aveca atlasin- 4 . aa fr. 

GEORGET, De la physiolooie du srsTiHE eeeveux, et spécialement du ceiveau, 
Becbecches snr les maladies nerveuses en général, et en particulier sur le siège, 
la nature et le traitement de l’hystérie, de l’hypocondrie, de l’épilepsie et de 
l’asthme convulsif; par E. Georoet , O, M. P. , membre de l’Académie royale do 
Médecine. Paris , i8ai , a vol. in-8. lafr. 

GEORGET. Discossioe iiéDico-LiiOALa sue la polie ou Aliénation mentale, suivie de 
TËxamen du procès criminel d'iicnriette Coruicr,ct de plusieurs autres procès 
dans lesquels cette maladie a été alléguée comme moyen de défense ; par 
E. Geoec.et, D. M. P. Paris. i8a6, in-8. 5 fr. So c. 

GERANDO. De L’ioucATiOH des spueds-hoets de haissarce ; par de GSrardo, mem- 
bre de l’Institut , administrateur et président de Tlnstitution royale des Sourds- 
Muets. Paris , i8a7, a forts vol. in-8. 16 fr. 

GODDE. Marcel peatique des maladies vÉRéaiERRES des hommes, des femmes et des 
enfants, suivi d’une pharmacopée syphilitique, par M. Goode de Liarcooet, D. M., 
membre de plusieurs sociétés savante.s. Pans, i 834 , in-18 3 fr. 

GORY ET PERCHERON. Moroqraphie des ciiTuinES et oerres voisins, formant, dans 
les familles de Latreille , la division des scarabées mélilopliilcs ; par 11 . Gorv et 
A. Pekcheeor, membres delà Société enloniolugiqiie de Paris. Pans, i 83 a — 1836. 
Ce bel ouvrage est complet, il a été publié en i 5 livraLson.s formant un fort vu. 
Inme in-8, imprimées sur papier grand-raisin , accompagné de 77 planches colo- 
riées avec le plus grand soin. 90 fr. 

goupil. Ilepositior des PEinciees de la rouvei.le DOCTaiNK hkdicalr, avec un Précis 
des Thèses soutenues sur ses dill'érenles parties ; par J.-M.-A. Goupil, professeur 
k la Pac. de Hédec. de Strasbourg. Paris , i 8 a 4 < in-8 , de C 5 o pages. 8 fr. 

GUERHI. Nouvelle toxicologie, ou Traité des Poisons et de l’empoisonnement sous 
les rapports de la chimie , de la physiologie, de la pathologie et de la thérapeu- 
tique ; par Goéeih de Mamers, docteuren médecine de la Fac. de Paris, in-8. 6 fr- 

GUBYRARD. La bocteire médicale HOMOEorAiaïQua examinée dans ses rapports 
tbéoriqoe et pratique, Fatis , i 834 1 in-8, 4 Br, ioo 
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GUILBERT. CoRSiDKB ATio.'vs PEATiQUES fUF Certaines affcctions de Tütérus, en parti* 
rnlicr sur la plilr^masie chronique avec cngorjieinent du col de cet organe , et sur 
‘ le» avantagosde [’applicalion immédiate des sangsues méthodiquement employée» 
dans cette maladie ; par J. -N. Guilbeht , professeur de la Faculté de Médecine de 
Paris. iHa6, in-8 , fig. a fr, .*>o c. 

IIAAS. Mémokial du m^d8Ci:v homobopathistb » on Répertoire alphabétique de trai- 
tements et d’expériences homœopathîques pour servir de guide dans l’npplicatioa 
de rhomfcopalhie au lit du malade; par le docteur J. -L. Haas; traduit de Talle- 
niand. par A. -J.-L. Jourdan. Paris « i 834 » 1 vol. in-v 4 * . 3 fr. 

Ccl oiiYrii;:r a' pour linl dr mpitrc en éTÎdeiice loiil ce que riiomiropalliie a produit jiirqu'i rr jour: il «eiTira à 
dirîprr l‘Hiri*iuion Tcr.tl#*! ou Ici d'enirr tous U» noaibrpui iiioypn* dont c^\\r m^lbode di5po«r ; îl serTirii de f uioft 
à i'Iioairpopiiihirtr ;.ii d^biii de m carrière, et à lui faire coiiualtre, soua le point de »uc pratique, leflicacitè des 
eiihi>t:inreii sur lesquelte» «on choix doit le Gxer. 

HAllMEMANN. Expostrioif db la doctrihb médicale homoeopathiqüb, ou Organon de 
, l'art de gitcrir; par S. Hahnemann; traduit de l'allemand sur ta cinquième édition^ 
par A.-J.-L, JouROANy avec divers opuscules de l'auteur et suivi de la traduction 
sur la 5 « édition de la Pharmacopée homceopathique de llartmaou. Seconde édi- 
tion avec le portrait de llahnemann. Paris, i 831 , în-8. 8 ff. 

Celte secondé étiilinn de VOrganon est deTcniie un noureau lÏTro parles changements importante qiiVIle a reçus. 
Tr.'.diiiir Mir la riiiquîcine édition de Leipsig, i 834 . noos y avons ajouté les opuscules tuÎT.ants de Hi'hntmann: 
1* des Formules en médecine (9 pages); i* lesefrels du café ( 3 o pages); 3 * la Médecine de IVxpéricnee [65 pa- 
ges, ; 4“ Pisnitape dans la halanee !io pages) ; 5 " Lettre à un médecin de haut rang , sur l’urgence d’une me* 
llindeen mêdeoiiie ( i3 pages) ; 6* Valçnr des systèmes en iiiédeeîne , eoiisidérés siirloul en égard à la pratique 
qui en déroule (»4 pages); 7® Conseils à un aspirant au doctoral en médecine 14 pages); 8® Itéflexions sur lesirois 
ineihodes aerréditées de traiter les maladies (1 C pages) ; 9® l’Allopathie , un mol d'averlistciueiil aux malades de 
toutes les classes ( S] pages). 

La Phartn‘iri>pée homceopa'hitfut de Tlanmann a suhi aussi de nombreuses modifiealionf , et celte Dou«elie Ira* 
dudion contient so 5 siihtiaiices au lieu de iSo que comprenait seulement la première édition. 

"HAHNEMANM. Doctrine et traitement rohobopathiqdes des maladies chroniques; par 
le docteur S. Hahnesiann ; traduit de l'allemand par A.-J.-L. Jourdan^ membre 
de l’Académitt roy.nle de Médecine. Paris, i 832 , a vol. in-8. • i 5 fr. 

HA H\ EM AIVN. Traité di- matiIcrb médicale pure, ou de l'Action homœopalhiquc de» 
' médicaments ; par S. Hahnkmann. avec desTal>les proportionnelles de l’influence 
que diver.'cs circonstancesexercentsur cette action ; par C. Bonninchaosen ; traduit 
de rallemantl par A.-J.-L. Jourdan. Paris. i 834 . . 3 forts vol. in 8. a 4 fr* 

Les progrê* que fait ehaqiu- jour la doctrine médicale liommopalhiqiie, le grand nombre, de p.arlisans qu elU 
compte rriidaieiit néecs.sirc la publication d'ouvrages qui miseenl à même de pouvoir la disruler .avec rouoais- 
eame de r.vuseel iiiipartiaiité. C’est dans le» ouvrages d'Haluiemann , son fondateur, qu’il fatil rélitdiw i ear si 
l'P.TptiêUion ou Orgnnun it l'orl d* guérir contient les principes généraux, c’est d.in» la îialiire md'lifolt pure et la 
Dort t'iue des mniodiet rhronîifues qu’il faut en suivre l’applic.*lion pratique : ces frots ouvr.vge* forment donc I eu- 
«eiiible 0''.ni|>lri, thé' rwii», et pratique de la darti in» homec 'pathique : la célébrité du docteur Habiiemann, la botitte 
fiu qui -igiiale »e.< productioti», eotlimaiidenl de uc le juger qu'aptès exatnen. 

IIATIIV. CiiiRuauiR pbatique, ou Choix d’ohservalions cliniques recueillies à l'IIôtcl- 
Dieu de i’ari.s, dans le service de M. Diipuytren ; par M. Jules IIatin, D. M. , 
profc.sseur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, professeur d’ accouche- 
ments, etc. Palis, t 83 a, Ih- 8. 6 fc. 

HATini, Petit Traité dk mf.dicinb oprratoirr et Recueil de formules à l’iisagc des 
sages ffm mes. Deuxième éJilion, aiif^menlPe, Paris. 1857, in 18, fig. 9 fr. 5 o c. 
IfEARY. Précis descriptif sur les InstniiDcnts de Chirurgie anciens et modernes, 
CQitleoanl U description de chaque instrimient, le nom de ceux qui y ont apporté 
des modifications, ceux préférés aujourd'hui par nos meilleurs praticiens, 
Pt l'indication des qualité.s que l’on doit rechercher dans chaque instrument; 
par IIrnry, fahricatil d’instruments de chirurgie. Paris, i 8 a 5 , i vol. in-8, avec 
pl. 6 fr. 

HODGSOIÏ. Traité des maladifs dks Artères et oks Veines, traduit de l’anglaî» 
avec des notes par ü. Breschkt. professeur à la FftcuUé de Médecine de Paris, 
Pari.s, 1819, 2 vol. in S. i 3 fr. 

HOFFBAL'ER. Méorcinb i.kcai.e rflativb acx-aliknés, aux sourds-muets, ou les loi» 
appliquées aux désortlrc.» de l’interiigence ; par IluFFRACEn; traduit de Fallem. 
par CuAMBF.YBON , U. M. P.,avec des notes, par WM. E.-quihol et Itahd. Paris, 
1837,111-8. 6 f . 

I,.i jii»t» ré|]iii;iiiaii dont jouit l’niivragr de il . Ilolïbaufr, !*» n'imbrru.<M rl iiiipoi tanir» q:i'onl .tjoulér» à 

cc travail Mil. l''s(;iiiri>l »nr le» aliéné», rl lla'd »nr le» «minl» iniirl», rn foui iin oi.viagr du [irriiiirr ordrr, qui 
. «rra eutiMillé a;ec fruit pvr Ir» mrdrrin», Ir» avoral», Ir» jugr», rtc. Voir! Je» priuripair» dîvi.inu» dr cri ouvrugr. 
— Dr» mal.idic» nieiilalc» ni dr lr«ir* Miilra légalr» — 1 )« l’erreur de «culiiiicut et de» muladiea aiialugiip». — Dr 
la luaiiir H de» lual.adirA^aualugup». — t)u 5nmu.imbulisnir. — I r» «aurds iuiiel». — lie» niai» pawager» de l’fimo 
qui pcutrnt cire du ressort de la médecine lég.dr. — |)e l’irrcssn. — Dr l'clal iutrrmédiaîrr dr la Tcillr et du 
«oiuDicil. — De l'égarrmcul luouicntané. — De rinipulsiou iiisoüir, — Dr la mououinnir bomicidr. — De l’iu- 
Ruriice qu’cxerrrul sur la validité d’un témoin le» maladies el 1rs étals indiqué» ri-drssua. — Piéglc» géuér.ile» pour 
reroniialire uuemaladir mrulalc quelconque, uii un clal mciila! qui virnl à élrr du ressori de la mcdi-ciiie légale. 

HOME. Tbaité, 01 observations pratiques et pathologiques sur le traitement de» 
lualudics'de la glande prostate; par livcrard (Iour, chirurgien en chef de l'hOpital 
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SaÎDt-Oporges, etc., traduit de l'aoglaU par Léoo MAicaâaT, D. M., avec- «{uatra 
planrhcn. Pariii , i8ao, io-8. 6 f . 

fiOUDAET. ÉTi:Da> histcriques et critiques sur la vie et U Doctbiki D'IlirrocaATs el 
sur l’état de U médecine avant lui : par le docteur Uoudait, membre de l’Aca* 
démie royale de nn'd* cine. Paris , «836, in-8. 7 f. 5o c. 

HUFKLAAiÛ. La Macsob oiiQua ou l’Art de prolonger la vie de l’honiroe , suivi d« 
Cunseili tur l'Education phytiijne det Enfuuts\ par (^>G. UtFBc«an, premit-r 
médecin du roi de Piussc; traduit de l’allemand par A.*J.'L. Jocbdam, D. M. P., 
Deu.rième éd'tion augmentcc» Paris. i838. in-8. 7 

« diir^ (le II vir, coHdiiioiiB, U-» diter^» uii»e> fn pour la proloi^vr- aonttliidirea 

la prciuicre pailir d« rri nufrage; 1rs catisr» qitî l‘.<bièj;rMl coiitp«'imr«.i (a druiirinr \ la truiririnr, 
il t») qiirBliuii de \a s>nlr rt dr Ioiik In tDo^ens dr la tuatiitriiir Huii^raiiie. I>an»iu i|ualiièuir pa>li« l'aulrur 
trailr dr IVdu -al'Oii ph WM|iir de» enraols, u|Mèi> s\uir Midi<(ur Ir» iiio^nt» à l’a'id'' dnqur I» oii prtit arrnrr à 
r dn hiMiMii* » Li* ii poriam*. aple» t titre I » tl uiilr» à la rocîrie < il riauj*nc eiMui'r le» potnM 

tr» plii» rs*er.lie'B d>i régime diélèliqiie ri du Irailt-oiriil iiii'dirid dp» rurai'l» Uite ii>»iruriiuu taiiee . d**» ob- 

sertaiinnt iMiiibreusea. de» •»ted«m pour la plapari rurieusr», rrndeiil la leditre de rei outrage Tort 

•Krewlilc, et PM foio un de» litie* les plu» iastnieliCi qu'un pui»»e lire. £u uu uml , c'eat uu livre bien fait , el 
qn'iin e»l ràrlté de «oit liuîr. • 

jlUFELAND. TiAiTt ofc la halaoii scaorcLaiss ; ouvrage couronné par l'Académie 
impériale des Curieux de la Naliin- ; par G.>0. lluratAnt), médi cin du roi de Pnis»e: 
traduit de l’allemand, accompagné de notes, par J .*0. Bücsqlst. D. M., suivi 
d’un Mémoire sur les scroruies et de quelques réHesiont sur le traitcmeni du 
cancer, par M. le baion LAtaer. Paris , 1821, in-8, fig. 6 f. 

HUMBERT. TaAivé oas DirroaMiTss do SYsiàuE ossauXi ou de l’emploi des 

moyens mécaniques et gymnastiques dans le liaitemeot de ces affeciiona; par 
F.lliMsr.aT, médecin, diiecteur de l’Elablissetrenl oitliopédiqne de Moblrt, et 
N. Jacqiisr, D.M. Paris, i838. 4 vul. in-8, atlas de 174 plaucb. grand iu-4* 65 fr. 
HUMBERT. Lssai lt oaseavATioas sur la tnanièie de réduite lc> luxations t‘ponlanées 
ou symptomatiques de l’articulation ilio fémorale ; méthode applicable aux lu\a* 
lions congénitales et aux luxations anciennes par cause exlerue ; par F. HirstacaT 
et N. Jicociba. Paris, i835, in-8. et atlas de 30 planches i<i-4< iS f. 

JOURDAN. DiCTiüMRAiBi lAt’^OKaé , étymoluciqlx , SYnoavuiQOB xr polyglottb des 
termes usités dans les sciences oaiurelLs; comprenant l’auatomie, rhi>t(»irc nain* 
relie et la physiologie générales ; l’antronomic , la botanique , la chimie , la géogra- 
phie physique, la géologie , U minéralogie « la physique, la xuologie, etc. ; par 
A.-J.-L. JocaOAM, membre de l’Académie royalede Médecine. Paris, i834* s foiU 
Tol. in-8. à deux coionfics- th f. 

Lt- soûl de*»cifiirr» n^iurrlte» e»t >{ fvn^ratMMrni répandu auiourd'bui, qu'il j avait une vérilalle néce<4ilA 
de mettre à la portée d>i puldic m»trtiit, un DielioMnairc de» Icruir» que levaavanti «uipluieni. eu iiidiquaiil leur 
tiM.losie . /«wr *>no»ivim« ditiij /«< langatg fmtint, a-iéi.ain/t, anfhiié* fl itu/ifttng, le» aeceplinnâ 

diveraseel parliculiere» »ou» {«'quelle» il* nul élA emploie» d m* leU uu icU auiritr». C‘e*l en eoiuiillaitl tou» Ira 
Irav-i.ii enirepri» rn bi»luirt naturelle depui» 4o année», que U. Jnurditn e»( paneiiii i faire un lore nice»»aiie 
à loi.le» le» prr»oniie» qui »e livrent é l'élude de» frience» oalurelle» . il »*ra •uriout indi»pen»alj|e à toute» relie» 
qui coaeulicnl de» ouvrages errii» en langue étrangère, pui»qu'elle» y trouveront réunie uon Aeuleaieni plu» de 
di»Autt ei'’tj, diMii etc» n»» orri ma» ii •» rtoof tar iarj)ai oim» ai'CVM CLOsaai»a , mai» encore une 
ma»»« iaip(»»anie d’eaenipir». 

JOURNAL IIEBDOMADAinE DE MEDECINE, par MM. Akdii.i., Ri.i flDn«,B0UtLLACD, 
C.AZI..VAVS, Dalmas. LittbiI, ReyaiLD , II. I1 oybr-Coi.i.abo. Octobre iSa8^ sep- 
tembre i83n. (îolle**lton compléie. io4 numéros 011 8 fort vob in 8, fig. 60 f. 
JOURNAL UNIVERSEL HEBDOMADAIRE DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE 
PR.ATIQUES ET DBV IRSTITUTIO.Yn M^DlCALtt • pUf M M . A NOR A L , BicIN , BoivSKAU , 
Bouillaud. Caffr. Devarcif. DoR]<é, IIkrvkx de CRdooin . Jolly , AIklifs» 
Mortaült , Rochr , Sansor . Vidal (de Gas*is}, octobre i83o A décembre i833, 
Collection complète, i70ouméroi* formaot i3 forts vol. in-8, fig. 80 f 

Une année séparément, 4 vol. in-8. 3o f. 

Ce» deui collerlion» furmenl la i re el la ae eérie du Jearnnl htititmiuéairt dn prf-gris dég $eitm -ét fl (n*tilu|ien« 
médira'n-, eUeftConlienneiil un choit de ira tant ori;:inaiiz du plu» grand irilérét Ou y I mutera la iérie d*« ob- 
eeivalloD» et de» fait» le» plu» ioipoilani» rertieilli» dans le» hupitani de Pari» peudani piè» de »ix ^nuée». (/»»té 
U foi» un recueil de munograpliie» »ur le» diver* poiiils de la scieitee , et une cJiinque uiédico-chiruigicale. 

Il nr re-ie qu'un Irè» ■oinhre de roltrriion* coiuph-lra. 

RIÉNER. SpÉcies GÉséaAL ft icorograpbib des coquilles vivartes, compi^nant le 
Musée Masoéna, la collection Lamarck, celle du muséum d’Ilisioire Naturelle, et les 
découvertes les plus récentes des voyageurs; par L KiénEt , conservateur des 
Collections du priuceMassênaetdeccliesdu Muséumd’Uisloire Naturelle de Parts. 

Chaque planche contient, l’une dans l’autre, de 8 à 10 figures presque toutes 
de grandeur na’urellc; quelques grandes espèces seulement devront être réduites 
afin de pouvoir b‘S faire tenir dan-v le format. On gro.ssira ]ks espèces trop petites 
de manière à rendre les caractères plus visiiiles; dans ce dernier cas, un aura soin 
de donner toujours à côté l'individu au trait de g> andeur naturelle. Au commen- 
cement de chaque genre, on donnera la figore de l'animal, et l’on y ajoutera, lors- 
que ce sera nécessaire, quelques détails anatomiques. 
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Chaque Uvraîaon cal composée de iix planches gr.iTèf*s. coloriées avec le plus 
grand soin , el du texte deHcripiil formant une f> utile et dniiie d impression 
L'iiuvragü ae rompo3t*ra d’environ i 5 o ÜTraisons, publiées de muU en mois, 
Zffff fivrotsons 1 d 4a »ont en vente, l’rix de chaque ; 

Gr.«nd in-H, papM^r rainin siipeiûn Kaliné, figures culuriées, 6 f» 

tviaixl in-4> papier velin Nalinc, iigures colorii cs« la f* 

LACHAISE. Top<iciAriiiK médicale ds paais, ou Kxamen général des causes qui peu* 
vent avoir une inÜuen' e marquée sur la santé des habitants de cette ville, h; carac* 
tère de b'iirs iiialadiea et le choix des précautions hygiéniques qui leur sont appli- 
cables, parC. Lachaisb, docteur en médecine de la Faculté de Faris» etc. Paiis» 
1M99. in>8. 5 f. 5 o c. 

LAGHAPBLLE.Pvatiqcé art AccouCHiiiRNTs,onMémoiresetohscrvationsrhoi*>issur les 
points It'spins importante de I an; par Mute Lacuapsllb, s8ge*remroe eo ciiel de la 
Maison d'ac' oiiciit'menls di* Pati^, poMies par A. Ducàs, son neveu, O. M. P.| prof. 
d*arc«)ochrriicnts d*' la Fa:;iiliéde Médecine de Montpellier, avec une Molice sur 
la vie et les travaux de Madame Lacbapsllk, par le docteur CuAUSSixa. Paria , 

• Hi 5 . ô vol. iii-8. aof, 

CV>l nprë* r«H(« «Hn«ra cTuAe pr^iiqu» rontinu« rn qunlilé •aj'r ffinnif’ en eb<*f de la MmIpoii d'arcourlif» 
Dl'-M. (ir P^riii. ei phiniiR «tv0MrScmritl4 u| ér«*K nMliiiethii.-nl oit arlilirirllcuirnl, qiir riMÜolue 

L>>cb ijiflle i»ir a lu Mièdiiaii'in di‘«{:i'u» de l'ari le bu'i de »a leiqiue Son livre cal un cour* de cli* 

tiiqtir ronipiri ao-u clt< nM*n|!> . ^1 qui. |j<i<iir iiuiin aervir dr!> eaprre^iuti. de U . le pi t>r*->*eiir Clilitr^ier, e*l 
richr d'uM pion.t nombre ri'ohner'aiioM* iMiivelle» , de rélIriiuiHi juJîi-iru»e* , qui doiveul obleiiîr rapptubalion 
de {•■U* rrtiv qui »e It^rMil à l’iirl ib* dcroiirbeiueiil». 

L.AÜIAKCK. l'HiLosovKia zuolociqub, ou Kxposiiion desronaidéralions relatives à This- 
toirc liât U relie des auiniaux. à la diversité de leur organbation et des facultés qu’ils 
en oMirniiciit « aux catisi * physiques qui mainlicnnciit « n eux bi vie et donnent 
lieu aux muuvciueiits qu'iU exécutent: euGn a relies qui produisent, les unes le 
seDliiiieiit, et 1 rs auires l’intelligence de ceux ipti en sont doués; par J. -B -P -A, 
Lakaack, membre de i’insiitut, piof. de zoologie au Musée d’Uistoiic Naturelle, 
Den-tiAïue edit‘on, i 85 o. a vol. in-S. ixf. 

LAMAKCK. Srsi&MB aaalvtiqub des coasAissAficxa vo*^iTivts di l’bommi restreintes à 
«elles qui proviennent directement ou indirectement de l’observation ; par 
J. -B. -P. -A. Lam'abck. Paris, i 85 ü,in- 8 . 6 f. 

LAMAKGK. MKimiaa si a lis rossiLss dis ifiviaoivs ne rAiis, comprenant la déteroii- 
natiim des espèces qui appartiennent aux animaux marins s.ins verlêbrcs. et dont 
la plupart sont figurés dans la collectioD du Muséum ; par J.*B.-P.-A. Lamaicx. 
Paris , in« 4 * 10 f. 

LANTHOIS. Théomb bolvbllb ox la vvthisii vtituoffAias, augmentée de la méthode 
préservdiive; par M. Lantrois, docteur en médecine, etc. Deuxième édition. Paris, 
|8|8. io-8. 6 f. 

LAHHEY. Cliiiiqcb criioroicali exercée particulièrement dans les camps‘et 1 rs hôpi- 
taux militaires , depuis ijQ) jusqu’en i 836 , par le baron D.*J. Larsby, m^'oibre 
de l’iiisiitut dePranceel d’Egypte, membie du c«<nseîl de santé des arméis, etc. 
Paris, i 85 u-iH 56 , 5 vol. in*8, avec atlas de 47 planches. 4 o f* 

— Séparément le tome V«, l'arU, i 856 , in-8, atlas.de 17 planches. 10 f, 

LATOUB. Himtoiri HHiLosüPBiQoi iTuÉnicALB OIS HÉMoaiRAGiFs, dc Icurs can^cA essen- 
tielles , immédiates ou prochaines , et de* mélliudcs de traitement qu’il convient 
d*empIo)cr dans cette < la-se de maladies ; par 1>. Latovs, docteur en médecine. 
anci«-n loédrcin de l’IIôtel-Üieu d’Otlvans. Paris, i8a8, a vol. in-8. la f. 

LATHEILLE. Fauillas HATuaiLLM ou aFCAi arimal. exposées succinctement et dans 
un ordre analytique , avec l’indication dc leurs genres ; par Latieilli, mcmlue <'e 
l'IiistiUit, I vol.in-8. 9 f. 

• Tr.itirr ni iinH>ul tolume loulr l.i Ki'ul<i(;if . réuiiir Jjii* »iitanl «te «adre* Im •iuini*Ml «rlîriit^. ei le» xi>o- 

pli^lrr, idfi ir ni P U (II* iiiotp I ur;r;mis.(|iuii Uni rx>>'Meiirr qiriiiiArii*tirr «le rb^cuii de re* |ir<uipei> ( pie»nii»r 
leui* en aulnil d*’ ren^ d«- el.im-yi. d«- iM*rli>>iii*. d’>iidrr,. d«r riiiiilb * fi de irilms <lt*crirr Irin* «-.iruririee 

di*iiii''ii&, ri ariiirr nilin ius«|u'é l'rtiimiéieliuii d<- ion* le* urni : tr( («• p|«n stdnplé H iiiiivi par r«iiini r. 
Nui» eiu^otir kurloiit ci l oti*rj;ir iirce->»ir«* 4iit pi‘riH>iiiie«< qui , «*n dititnMiii.iirr d’bi>iuirr nuiuirllt* , «lé* 

eiieriiinii puijvuir iMluchrr rliaqur «rlî«*te è un didi e iiuiurri, ÿuim ce iHppurl, l'ouvrage d« U. L>«irrillf ultra 
«n aveuiAfr prrcîniv d me loiilr, partirii • (Aonalgt J*$ tnttiett luèlurrlu».} 

LAWKEÀCE. Tbaité paAriQCR si a lks wALAr.iiH di-.s vm'x,ou Leçons donnée» à 1* nfir- 
iiM-rie oph'haimiqiie de l«ondre« sur l’anatomie , la pliysioh git* et la palliologit- de 
l’tril; par Lawhiacs, chirurgien en clieCderet hôptial, innnbrt' du < ollégc lOval 
di's chirurgiens de Londres; iT.^duit de l’anglai» avec des tn>te» . et suivi d’un 
Paacis oa l'anatouib vatholocique ok l cbil ; par 0 . BiLLiai), docteur en medeciee 
de la Faculté dc Pans, etc. l’atis, i8So. în 8. 7 f* 

LEBLANC. ]txcHBBcnKs EXPÉaiuxaTALEs kt coupaeativbs sur les <IF«ds de l'inot'oui- 
tion au ehevdl et a 1 âiic . du pus , du mucus morveux et d'humeurs motbides d'autre 
nature. r.iiis , \S?*ç), in*8. I !r. 5 o c. 
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LEBLANC KT TBOCSSEAU. Amtoiiii chimubgicalb des piinciPAcrx ajiiuacx boubsti« 
QL’BH, ou Recueil de 3 o planches représentant: 1* Tanatomie des régions du cheval, 
du bu uf, du mouton, etc., sur lesquelles on pratique les opérations les plus graves; 

9* les divers ét:)ts des dents du cheval, du bœuf, du mouton, du chien, indiquant 
l'Age deces animaux; les instruuienls de chirurgie vétérinaire ; 4 ** nn texte ex* 
pUcatif; par U. Leblanc, médecin vétérinaire, ancien répétiteur à l'École royale 
vétérinaire d'Alfort , et A. TaonssxAo, docteur en médecine, agrégé à U Faculté 
de Paris, professeur d'anatomie et de physiologie pathologique comparées. Atlas 
pour servir de suite et de complément au Dictionnaire de médecine et de chirurgie 
xètèrinoires', par M.Huxtekl d'Abboval. Paris, 1828, grand in-fol., composé deôo 
planche> gravées et coloriées avec soin. 4^ f» 

Crt ;iU.ia pu dpioinp par Chacal, >ur de* pièces aualoiinqiie* ori^^inale*. et pratè par Ambr. Tardieu. 

LEBLANC. Dks divbbsbs espèces db aioavbbtdb fabcin, considétévs comme des for- 
iî»»*5 variées d'une même afleclion générale contagieuse. Paris, 1859, in-8. a fr. 5 o c. 
LECIEUX, KTG. MéDBciNB LÉGALE. ConsidéralioDS sur riufanticidc, sur la manière de 
procéder à l’ouverture des cadavres, spécialement dans te cas de visites judiciai- 
res, sur les érosions et perforations de l’estomac, l'ecchymose , la suggillation , la 
contusion, la nicurtris>ure ; par MM. Lf€iel'x,Rbiiabd, Lai.sné, R ieux. docteurs en 
médecine de la Faculté de Paris, 1819, in 8. 4 f* 5 o c. 

LECOQ. Éléments de céocbaphib phys1(^ub et db hétéobologib. ouRésumé des notions 
acquises sur les grands phénomènes et les grandes lois de la nature , servant d'in- 
troduction à l'étude de 1 a géedogie ; par H. Lecoq, professeur d'Histoire naturelle 
à Clennont Fcrrand. Paris, i 856 . i fort vol. in 8, avec 4 planches gravées. 9 f. 

t.ra f|ur*lioni> îuiporlanlp» Ir^iléc* dan* eel otiTrage le rveomniandrnt ■ loulei le* ppnonnr* qui défirent 
roaiMiiip l*** phèiioiuènr» dr Im nature : nour indiqu-run» ir* »ujel« de* princlpnux ch.ipilrP» t 

1* ppruniip»*: a* Astronomie ftidtr*|p ; S'* Sy.iéniP planétaire ; 4 " de l’attraction r| de* loi* de ta pf*anirur; 

5 ' <lu aolril ; (i** dp» planctc* inferienir* ; 7* de I.i terre { A* de la *piière lertrMrr. dr* latitude* et loii;;itudr* trr* 
rraire* ; 9 * dr* r <pport» de* sphères Irrrealrr et rrlesie : Alèridieime et position de* astres; 10* dr la par-dlacr des 
B^t»r* ; »i*dr riiiV-^alité dr* jour» ri dr la cau»r dr»sai*on» ; 1 ** dr la liinr, de se* phénomène* et de» aiaiêrs; 
lA** du cairnürirr ; i 4 * Jupilrr Saturne et Uramis ; 1 &• des coiuèle* ; lû* dr la formation du monde; 17* de 
ralutosplière ; 1 S* du b.iroiitrtre et dr *e* oscîllaiions ; ig** du son; ao" de la lumière rt de *e*phriioiiiênr*, 
s 1'’ di- la température et de *r* pliénotuèoes ; aa^ dr* coursnl* piodnils par |r* chan^trmriit* dr leaiprraturo 
sur 1 rs dinéreiitrs rouchr» dr ralmnrphcir on des t*mts; * 3 * de* luètéoi-r* aqueux ; s 4 * dit brouillard , du *e« 
rein , de la rosée , du Rirre, du rer^Us . du grésil , do la neiae ; a&* de» phénomène* i-irctriqiie* qui uni lieu 
dan* ralniosplirre ; 16* dr* pliriioménes m-giirliques ; 17* des feux fbllcis ; sS* drs oiatière* qui toinbeul de 
t’almosphèn^ de* aéroliihe* , d-s globes de feu . des étoile* niante*. 

LECOQ. Élkurnts de Géologie et o’Htdbogbaphie, 00 Résumé des notions acqnUcs 
sur ic.s grandes lois delà nature, fairant suite et servant de complément atn rlc- 
mcni.s de guogr.iphie physique et de météréologie , par il. Lecoq. Paris, iS 5 H, 
a f<Tts volumes in-8, avec viii planches gravées. 

LECOQ kt JUILLET. DtCTiONN aire b ai.sonné des ter u es de botanique et des famillcs 
if atubcllbs, contenantl’étymologie et la description détaillée de tous les organes, 
leur synonymie et la définition des adjttclirs qui servent à les décrire : suivi d'un 
Tocahul.tire des termes grecs et latins les plus généralement employés dans la 
Glosttülogie botanique ; par II. Lecoq • et J. Juillet , D. M. P. Paris, i 83 i , i fort 
vol. in-8. 9 f, 

Lr* rhangeiurnt* introduit» dans t« li«ngsgr par Ir* progrès iminrnsr» qu'a fait* la holaitiqur depuis Irrnlr an*, 
rendairni nécei.#aire un nouveau dirtionnaire , cl cVst pour répondre à ce besoin que MM. Lecoq et luiliri ont 
«ml repris celui.ci. 

L£LUT. Qü’bst-ce que la PHRéNOLOGit ? ou Essai sur la signification et la valeur des 
Systèmes de Psychologie en général , et de celui de G a ll en particulier « par 
F. Lélut , médecin de l'hospice de la Salpêtrière. Paris, ) 836 , in-8. 7 tr. 

LELUT. De L OBGAnE pbbénologiqui de la DESTaccTtoif chez les animaux, ou Examen 
de celte question : les animaux carnassiers ou féroces ont-ils, à l'endroit des tempes, 
le cerveau et par suile le crâne plus large proportionnellement à sa longueur que ne 
Pont les animaux d'une nature opposée, par F. Lélut. Paris, i 838 , in- 8 , üg. 3 f. 5 n c. 
LEONllARD Géologie DES GENS DU MONDE, trad. de l'allemand sous les yeux de Fau- 
teur, par P. Grimblot et P. A. Toulouzak. Paris, 1839, 5 vol. in-8, avec un grand 
nombre de figures. Le tome 1 er est en vente. Prix de chaque volume 9 fr. 

IXPECQ DELA CLOTURE. Collection d'obsbevations sur les maladies et constitu- 
tions ÉpiDHuiQL'Rs ; ouvrage qui expose une suite de quinze années d'observations, 
et dans lequel b s épidémies , les constitutions régnantes et intercurrentes sont 
liées avec les causes météorologiques , locales et relatives aux difierents climats , 
Paris, 17S3, 5 vol. iu- 4 . a 4 f* 

LEROY. Exrosé des divers procédivS employés jusql'a ce jour tour guérir de la picerb 
BANS AVOIR RECOURS A f.’oPRRATIO.N DE LA T AILLE; par J . LbrOY, d’fitiolles, doCteurCR 
chirurgie de la Faculté de Paria , etc. Paris, i 8 j 5 , in-8. avec cinq penches. 4 f* 

L’Institut ruyal dr Fraiicr lAcadèuiift de* Scirnees; a arcordè un graud prix • H. Ler*y [d’Ëliollcs} pour »es 
recherche» et *«•* Irarnux sur les moyms de bri.*er et de détruire dans la ve*»ie le* eaIruU qui s'y rortucDl ou %'y 
dêreloppcot. M. Leroy croit ne piiuvoir uiieux répondre • un tulTrage >ii**i bonorebic qu'en publiaul l'ounage 
«pie Dou» aonouçon», dan» lequel ild coDsigoé »e» recbe> rhee et »ei expArieuces. 
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LEROY. Ü 15 TOIBB DB LA LiTHOTBiTiB, précédée de réflexions sur la dissolution des cal- 
culs nrinaiies, par J. Lsaov d'Etiollis. Paris, 1839. in-8, fig. 3 fr. Soc, 

LEROY. MéoBCiBE matirnillu, ou l*Arl d'élever et de conserveries enfants; par 
Alphonse Lbroy, professeur delà Facultéde Médecine de Paris. Seconde édition. 
Paris, i 83 o in>8. gf, 

LOISËLEIIR-DESLONGHAUPS. Floha oallica, seu Bnumeratio plantarum in Gallià 
sponté nascentitim,8ccandùm Linncaouinsystema digestarum, addiia familianitn 
naturalium sjnopsi ; auctore J. L.-A, LoisiLBüa-DBSLORCBAMrs. Edilio secunda, 
aucta et emeiidata cmn tabuUs 5 i. Paris, i8j 8, a vol. in-8. 16 f. 

LOISELEUR-DESLONCHAMPS. Uistoibb hédicalb DissoccéoARés deripécacuanha. 
du Séné, du Jalap, derOpium.etc., ou Recherches et Observations snr quelques 
points de matière médicaleindigène ; par J.-L. Loisblkcb>Dbslobchamps, D. M. P. 
Paris, i 83 o, in-8. 3 f, 

LONDE. GyMaASTiQuB uéoicALB, ou l'Exercice appliqué aux oi^anes de Phomme , 
d ajH ès les lois de la physiologie et de la thérapeutique ; par Ch. Lonoa, D, M. P. 
Paiis, i8ai, in-8. 4 f. 

LOUIS. RxcHRacHKs axatomiqobs, eATHoiOGiQPBS BT TBéaAPBCTiQUBS sur la maladie 
connue sous les noms de Gastro-Entérite, Fièvre Putride, Adynaroique, Ataxique, 
i yphoïde , etc., considérée dans scs rapports avec les autres alTections aiguës; 
par P. -Ch. bouts, D. M. P., médecin de l'Hôtel-Dieu^ membre de P Académie 
njyale de Médecine. Paris, iSaq, a vol. i 0-8. |5 f. 

LOUIS. RbGRIRCHBS ARATOMIQOES-PiTnOLOGfQOKS ET TBéa A PCUTIQüBS SUR LA PBTHIWB, 
par P. -(.H. Lotis, a* édtiion^ consu/cralf/ementaufffnentéf, Paris, 1839, in-8,so«» preste. 
LOUIS. Méuoirvs ou Uccherctics anatomico-paihologîqucs sur le ramollissement 
â^vcc amincissement et sur la destruction de 1 a membrane muqueu.<>e de Pcsloroac ; 

1 hyp'’rlrophie de la membrane musculaire du même organe dans le cancer du 
pylore ; la perforation de Pintestin grêle; le croup chez Padulte; la péricardite; 
Kl cnmmunlcirtiuo des cavités droites avec les cavités gaucl'es du cœur; les abcès 
du f"ie; 1 état de la moelle épinière dans la carie vertébrale ; les morts subites et 
imprévues; le< morts lentes, prévues etinexplicablcs; le ténia et son traitement; 
par P. -Cil. Loci«. Paris, i8a6, in-8. br. 7 fr. 

LOUIS. Exambr db l'bxambr oe M. Broo<sais, relativement à la phthisie et aux affec- 
tions typhoïdes; par P.-Ch. Loüi**. Paris, i 834 , in-8. 3 f. 5 o c. 

LOUIS. Itar.BfaBGHFB soa lbs bpfets db la saignkb dans quelques maladies inflamma- 
toiM'S , et sur Paclion de Pcmétîque et des vésicatoires dans la pneumonie; par 
P -Ch. Louk. Paris, i 835 , in-8. a f.- 5 o c, 

LUGOL, MiiuoiBKS i® sur Pempluî de Piode dans les maladies scrofuleuses; a* sur 
1 emploi des bains iodiirés , suivi d'un tableau pour servir a l'administration de 

Pemploi de Piode , suivi 

d un PrcriA de l'art de formuler les préparationt iodurêes ; par M. Lugol , médecin 
de 1 hôpital Saint-Louis, etc. Ouvrage couronné par l'Institut de France, Paris, 
1819- i 83 i, 3 parties, in-8. 8 f. 

On vend 8é|>arément le troisième Mémoire. Paris, iS 3 i, în-8, 5 f. 5 n c. 

LYONET. rtBGHSfcCRBS sua l'aBATOMIK KT LBS MéTAMOBPHOSBS Dt DirVÉRRVTBS FSPiCBS 
D lifSBCTBs; par L.-L. Lyon et , publiées par M. W. de Hsan, conservateur du 
Muséum d Histoire Naturelle de Li*ydc. Paris, i 83 a, a vol. in -4 » accompagnés de 
54 planche.* gravées. • 4 o f, 

MAGISTEL. 1 RAiirt pratique dfs Émissions sargdines. par A. -J -L. Magistel , doc- 
teur cil Médecine de la Faculté de Paris , ancien chirurgien du 5 « régiment d'in- 

faniene de ligne. Paris, 1837, în-8. 7fr. 

MAILLOT. iRAITi DBS riitVRSS ou IBBITATIORS CéRéBRO-^PIIVALES llïTEBinTTEKTIS , 
n après des observation.* rec ucillios en France, en Corne et en Afrique; par 
F. C, Maillot, professeur à PliOpital militaire d’instruction de Metz, ancien 
médecin en chef de l'hôpital itiititaîre de Bone. Paris, i 836 , in-8. 6 f. 5 o c. 

HANEG. Abatouib ARALYTiQUK , Tahlcau représentant Paie cérébro-spinal chez 
Ihomme , avec l’origine et les premières divisions des nerfs qui en partent; par 
M. Mavkc , proseetcur de Pamphilhéâlre des hôpitaux de Paris. Une feuille très 
grand in-folio. 4 f , 5 o c, 

MARANDBL. Essai sur i.bs iibitations. Paris. 1807, in 4 , 3 f. 

MARC. La vaccirb socuihr aux simples LuuièRES DB LA SAISON, ouvrage de.sliné aux 
pères et mères de famille des villes et des rampagncii , par M. Marc . médecin du 
lîoi , membre du Conseil supérieur de Santé, etc. Paris, i 836 . in-ia. 1 f. aSc. 
BlAKTIN-Sr-AAGE. Méhoibbsscr l'orgarisatior des ciRRHirKOBsetsurlcnrs rapports 
animaux articulés ; par G. -J, Mabiir-Si.-Arcb, D. M. P. Paris, 
i 8 .) 5 , in- 4 , avec planches. 3 f. 5 o c. 
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USMOIRB de L’ACADËMIE ROTALS de AlGDBCIXE. T. T, Paris, 1838— T. Tt. 
Pari., i83a. — T. III, Paria, i853. — T. IV. iSôS.— T. V, i'^^36 —T. VI, i8>7. 
T. VII, i838. 7 forta vul. in-4, avec planche.. Pria de chaque volume: ao f. 

C^t'c nouvelle Collertion peut èire rontid^rée rnmine Ia voile rl le cotnplémeiii de» Uemeirei d* le 5t»di4té 
p#jin/« dt nnJrrint tt d» f’.4r«irnii« rtryal» 4t dl^trvrgU, 1>» déni eociêlé» crlrl>re» >oiil r<-pr^»riili*e» d<itn> li nuii> 
vclle Acad> uiie par re que l« ecteuce m de lu^ecÎM» plu» di).iiii|fuéi eoil i Pari», dan» le» dépArlrtnenl» ou i l*é* 
lr.<n;:er. Pur relie publication, rAcadèaiie virut de r< puiidic à railenic de luu» le» otèderîiie jiloui de tuiTre le* 
pre,^rèa delà icienee. 

Le 1er volume ee cempe*e de» ariiele» luÎTint» : Oïdonnanre» ei Rèfilccnent» de l'Académie , mémoire» d« 
VI/. Puriief, Uvuif», ll,ttd, /^ayuirul , /^(t/araM, Ldetilti^ Lerrej , Ûu^aj-fran , «afin , Leu^ur, yirtj 

( At<a«r/ , 0;/t/«, Bculoy ^ Lrimura. 

I.rluniell cumieiii de» nié moire» de W. Ptir>iaf, Brt$d»tî, t'itfiant. Ricerd, i(*rd, Hiiiion , DurtU , D«tcAa«n» 

P. OwfNM». Oa^a'»(d'Aniieti»}, Métier^ fltrvet de Chifoim. Pr|u«, Tottlmoafkt, 

Le t04iie III ruiiiienl de» uiéiuoiree de W. brettKti, Pmrieet^ Marr, Fetpeeu. P/«»rA«, Praaat, rAaralîar, 
Ii>/ruar, R>>Na»(rr, r«/lar*rr, Souktira»’^ Paul Dufroii, Raraiffa-PariM, Ilawx. CLiat»l, Duÿà», £)adti/a»r^, FtUtntuve^ 
Hup y, Po'lar». Ü/li»iar, Jmdré, Gayrané, 5«iuan, Flturj. 

Le luuie IV conlienl de» inêaioire» de MM. Perisrf, Raurfaoû, Uamon, Girard, Mlfüutl, Lau’k, Ra^aaud, 
•So'HUff/r, R«ux, Z,<{irf/t.|i«r, PraM». Segéiua, Cinitie, Beulry^tuvrdeit tinin, Üilvy, ùurty, Duboiê, 

Kampftn, BlüPfhoiri. 

Le loiiic V coniieui de» mémoire» de Vif. Periut. Girardin, Gojrand. Pinrl, JTérowdran. Vororlna;. A»tuu4rt 
Siulli, Mattin SoIm, Mé/gaigmê, Utmri, Buulrum Charlard , Lrrvy d'ÉtwUe$, Breitkut , Jlard , DuAuia {d'Aiuieii*ia 
Bju$yu»i . ulr. 

I.e loute Vie roniient : Rapport »ur le» épidémie» qui ont régné en Feuiice de j83o • j826, par M P'orrr, 
Méiuotre «ui' la Pl.iliUte lar^iuée , par MM. ’/>cJ>u»e«u et BW/or; Iiill<ieiK-r de rAnaiouiie paWiult.gique »ur 
pni^rè» de la mèdreiivt , par Mùura» d'Jmadart lié moire eur le nié rue »ujei , pur C. Aaareralla; fteebr rebe • *ur 
U Üufioii . par H. Ptaurke t |>e la Morve rl du Farci* rbes l'Iioiuuie , par M. P. Rayer, 

Le T VU coiiiieiii : Eloge» de Scarpa et l>e«geueltr», par 11. Pari»*t , de« iiiémoiee» par MM. 

Md rat, Prorrj, Gaultier de Cfauhrj^ Jfiinl4u/f, Bautier, Malguigne, Üupuj , Duval, Goutter SuiuUUeitin, 
Luaret,MireuU, Uelle, Froriep, cto. 

MBRAT. Do TÆNiA, ou Ter solitaire, et de sa cure radicale par l'écorce de racine de 
grenadier, précédé de la description du Tæoia et du Botriocépbale ; avec rindira* 
tien des 'anciens irailcments erouloyés contre ces vers, par F.*V. MdtàT, D. M. 
nieintirede rAcadéinie royale de Médecine. Pais, i 833 ,in- 8 . • 3 f. 

MERAT. Mam'el DSS lAUA uijtéAALBS DO MOMT'D’ua , par F. V. MiiAT. Paris, i 838 » 
in- 18. 1 fr. aS r. 

MONFALGOM. Paicisoi BtBLiOGaAPHii MioiCALB, contenant l'indication et la classi- 
fication des ouvrages les meilleurs et les plus utiles, la descripiion des livres de 
luxe et des édilions rares, et des tables pour servir a rUistoire de la méderîiie ; par 
J -B. MoarAtcoR,médecia de l'Hùtel-Dieude Lyon. Paris. 1827, un fort vol. in i8, 
pap. vélin. 6 f. 5 o c. 

IIONGELLAZ. Di la katobr bt do siéos dx la PirpART dbs Arricrioivs cobvllsiVb.s , 
coHATKusfts . UB.vTALss, telles qu6 l'Iiystérie» l'épilepsie, le tétanos, l'bydrupliobié, 
la catalepsie, l'apôptcxie , l'hypocondrie, etc. Paris i8aH, in-8. 4 l'- 

MONGELLAZ. UirLSMons sua i.a th^usib raYstoi.oniQoe des Fiàvaxs iifTEBMiTraaTés 
et des maladies périodi(|u( s. Paris, 1836, 1 vul. in-8. 3 f. 5 e c 

MORGAGIVl. UxsBninos bt caosis mobbobum p«b ANAT*iuriv ihoagatis, nova editiu cum 
Nntis Adelon et Chan.ssier. Paris, i 8 jo> 32 . 8 vol. io'8. 4 ^ f* 

MOIVTAGLT. ÜBs Fijtvaas tyfboïdbs bt do typhus , hi>toire et rlescriptinn de os af* 
ri-rlnms, analogies et dilTércnres qui e\islci>l cittre elles, par J. 11 . MoaTAOtT. D. 
M. P., ancien ( hef de rimique de l^li6|ûial de la Charité, etc. Ouuraga eouronve par 
rjradcmle royale tic méiltcinc. Paris, i8î8, in- 4 . 7 Ir. 

MOULIN Nduvkau TSAiTBMH VT nss BATBN'no^^ d’ubikb et des rétrécissements de l'urè- 
tre par le cathétérisme rectiligne; suivi d’un Mémoire sur les déchirures de ta vulve 
et (lu l'érinée, produites par l'accouchement; par Et. Moulin, D. M. P« chirurgien 
du collège royal de Sl-Louis, et des pensionnaires de la Société philanthropique. 
Paris, 1^34, in- 8 , avec 10 planches gravées. 4 f- 

MOULIN. Ta Airé db l'apoplbxib, ou Hémorrhagie cérébrale : considérations nouvelles 
sur fé-s hydrocéphales ; descripiion d'une hydropisie .cérébrale paiticulière aux 
vieillard'4, récemment observée; par F>t. Moulin. Paris, 18(9. in 8. 3 f. 5 o c. 

P.AILLARD. IIklation chircbgicalb do si8gk di la cirADstLs D'AavxESt p^r Alex» 
Pa*m.«nd, dneteor en médecine de la Faculté de Paris. i 833 , in-8. 3 f. 

PARENT DUCHATELET. Dk la pkostiiution dans la ville db Pabis, considérée 
sou^ le rapport de l'Ly^iéne publique , de la morale et de l'administration ; ou* 
viage appuyé de documents siatbttques puisés dans les arcliivcs de la preicciure 
de police, avec caries et tableaux ; par A. -J. -B. Pabbnt Üuchatblbt, membre du 
Conseil de salubiité de la ville de Paris. Deuxieme édition revue % corrigée et oug- 
menièe avec un beau portrait de l'auteur , gravé, Paris, 1837. a vol. iu-8. 16 fr. 

< Pour coiupo»«T ce pTre, dil l’aulrur, j ai eu recour» aux doeuinml» ronrermé* dan» ir» arebirr» de la 
pr>-frrture de |)<ilic<*. Il rxikir d#u» cHla :ida ini^lraliuii un* ditiMun cuituue tou» le Ti*m dr Bttreett dee 
meurt \ la »e Iroutmt dr» rrgUirr» et dr» papier» d'unr hauir iDtpc>ria>i< e. J'ai piit»é largcrariil è relie 
, *0 irrr pi(tcidi»e , »| }• pm* qire ipte r'e»! dan* re buieau que |'a| rump«*é IHOU livia ; j’en «uia red*'»»ble 
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i la ^ienTrillanre de UM. iet préfelt de police Delaveau» Debellejrme . Mangin, Girod (de l'Ain), Baude, 
Vifi'-n , Girqiirl, eic. 

> Il m'a r»llii plu>ipiir« annérs pour arherer dan* le Burtoà dt» mceort lé relorê , non jirulemmi de* 
érrilure* qu’on j lii-nt el dr* repi»lre» qu'on y con^rrve , niai* enoore de» djuier$ iniiiaiduel$ , leiiii* *ur 
Inuie» ce» reniuie* qui »e irouTeui • la léle d>-» niaimii* de proalilulioii, et sur ebecuue de* fille» publi- 
que» que l’adiuinisiraliuo a pu »ouiueilre à »a surieiilauce. > 

PARENT- DUCHATELET. IlTciinE pcBLtQOB , ou Mémoires sur les questions 1 rs plug 
importantes de l’iivt^iène appliquée aux prufesdons et aux travaux d*utilité 
piibliipie. Paris, i 856 ,» a vol. in-8» avec 18 planclies. * 18 fr. 

PAHISET. MiiMOfRB SUR LkS gauhbTs or la pbstb et sur les moyens de la déiruirc , par 
E. P A RtgET, secrétaire perpétuel de l’Académie royale de Médecine. Paris . 18^7, 
i <-i8 - • 3 fr. 5 o c. 

PARISET. T^-i.ost DB DupoYTRRir. Paris, i 856 , avec portrait. i fr. Ane. 

PARISET. Élot.b du basou DKsr.KicBTTBS. Paris, i 83 S, iii-8,avec portrait, a fr. Soc. 
PATISSIER. Traitk oks haladirs dus artisans et de celles qui résultent des diverses 
pruiéssions , d’après Kamazzini; ouvrage dans lequel ou indique les précautions 
q->e doivent prendre , .sous le rapport de la salubrité publique'et particulière, les 
aduiînistraleurs, manufacturieis . labrici^nls. chefs d’aieliers, artistes, et tontes (ës 
per.-ionnes qui exercent des professions iii.oalubres; par Ph. Paiissikr, membre 
de r.Aradéinic royale de Méd»-rloe , etc. Paris , iHaa , in-8. 7 f. 

PATISSIER. Nocvbllrs bbcheschks sur l'action thérapbutiqub dbs baux minérales 
el sur leur mode d’application dans les maladies clironiqiies. è’aris, 1 h.^g. iii-jL a l'r, 
PERCHERON. Bibuuc-raphib rntomolugiquc, comprenant l'indication par ordre 
aiphubétique des matières et des noms d'autenrs : r? des Ouvrages entomologiqucs 
publiés eu France et à l'étranger depuis les temps les plus reculés jtisqu'é nos 
jours; 1" ries Monographi*-s et Mémoires contenus dans les Recueils, Journaux et 
(^rilertinns académiques français et étrangers. Paris. 1837, a vol- im8. i 4 fr. 
PHARMACOPEE FRANÇAISE, ou Gode des médicaments; nouvelle traduction du 
Co'hjo nie'ftcamentariiis y sive P/iarmaco/»<e<i ^rt//tVa, par F.-8. R atibr , docteur en 
médecine de la Faculté de Paris, etc., avec des notes et additions conienant la 
formuie et le mode de préparation des nouveaux médicaments dont la pratique 
s’est enrichie jusqu’à nos jours, d’un grand nombre d’aoaly.<ics chimiques, et suivie 
d’une table synoptique des eaux minérales de France; par M ilENsr fils, 
membre de l'Arariémie r<'yaîe de Médecine. Pari»-, iXay, i vol. in -8. 8 f. 

PH.ARMACOPËE UNIVERSELLE , ou Gonspectiis des pbaimacopées d’Amsterdam, 
Anvers, Dublin , Edimbourg, Ferrare , Genève , Londres , Oldembourg . Wurtz* 
bourg; américaine, autrichienne, batave, beige, danoise , espagnole . finlandaise, 
française, hanovrienne, polonaise, portugaise, prussienne, russe, .‘•arde, saxonne, 
suédoise et wurlembergeoise ; des dispensaires de Brunswick, de Fulde . de la 
Hesse, de la Lippe el «lu Palalinal; des pliarmacopécs militaires de Üanemarck , 
de France, de Prusse et de Wiirtzbouig; delà pharmacopéedes pauvres de Hano* 
bourg; des furmuiaires et pliai maropées d’Augustin . I.'oriis , Brcra, Bingnatelli, 
Cadet de Gas.sicoiirt, Cox, Elüs, Hufeland, Magendie, Piderit, Pierquin. Batier, 
Saunders, Sainte Mai ie, Spicinianii, Svviedauer et Vtin-Muns; ouvrage contenant' 
les caractères essentiels cl la synonymie de toutes les substances ciiées dans ces 
recueils, avec l’indication , à chaque pié))ar.ition, de ceux qui l’ont arioptee, des 
procédés divers lecommanriés pour l’exécntjon , des variantes qu’elle pré-ente 
dans le.s dilféieiils rurmulaires, des noms oflicimHix sous lesquels on la dé.signe dans 
divers pays, et des doses auxquelles on l’administre; par 'A. -J -L. .Jourdan , 
membre des Académies royaiei de Médecine de Peiris, de.s Sciences de Turin, etc, 
Paris, l 8»8, 2 vol. in-8 . chacun de Hoo pages . à deux colonnes. s 4 f. 

PUARM.VCOPÉE de LONDRES, publiée par ordre du gouvernement , en /a/i/i et 
tm friniç.ivs. Paris, iS.'iy, iii-i8. ’ 4 fr» 

PHILIPPS. AHruTATioKs DANS LA coNTi.vuiTB DBS uBMBUBs. par le doctpur Ch. Phi- 
Lipps, avfc 16 |tlandie>, repiv.sentani les articuliilion.s des membres, i 858 , inJL 7 fr. 
PINEL. Pbysiolocib db l’hommk ai.iR.yk, appliquée à l’Hoalyse de l’homme social, par 
Scip. Pl.^RL, médeein de l’nospiee dé liieèlre. Paris, i 833 , in-8 6 fr. 

PIORRY. Os LA PKRCÜ.SSION uÉoiATK , et des signes ohicnns à l’aide de ce nouveau 
moyen d’e.xploration . dans le.s maladies des organes ihoraciques et abdi'minaux ; 
par P. -A. PioRRY, agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, médecin de l’bo'pice 
de la Pitié.- Pari.s . iMv8. in-8. avec 2 (ilanclies. 6 f, 

l.'Iiisiiiüi ro\al de Fnmce a accordé uii prix à M. l’inrry pour le* avunuige* qui doivenl ré*uller, pour le 
diM{;tiu»iic des luaUdie» de puilriiie, des uiodilicaiioii» qu'il a apporté»» dan» l'euiploide lapercuMiou oiédiaie. 

PIORRY. Dbs habitatio.ns et de l’influence de leur disposition sur l’homme . en santé et 
en maladie, suivi du pian d’un cours d’hygiène, par P.-A. Piorry, Paris, î 838 , 
in-8 . - 3 f. 5 o c* 
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PORTAL. Oboiivatiohs «DB r.i jvatdbb rt le thaitbmkrt df l’hyorofirir ; par A. Pot- 
TAL , iiicmbrfi lie l’insliiiil , président de l’Académie royale de Médecine. Paris. 

■ 8 a 4 . a vol, în- 8 . ‘ i r f. 

PORTAL. Ob!)br7atior8 sur la i? atubb kt lb tbaitbmbrt DR l’épilebsib; parA. Pübtal. 
Paris. 1837 , J vol. in- 8 . 8 f. 

POLCHET. TRAiré éLiuiRTAiRR de botariqok ArruQuéE, contenant la description 
de tontes les farailles végétales et celle des genres cullirés ou offrant des plantes 
remarquables par leurs propriétés 00 par leur histoire ; par F. -A. PoccnPT, Ü. M. 
professeur d’histuîrc naturelle au jardin botanique de Houen. Paris, i835 . 7 vol. 
in- 8 . ' ^ .5 fr. 

POliCHET. Traité éléurrtairb db zoologib, ou Histoire naturelle du règne ani- 
mal . basé sur (a méthode de M. nr RcAinvirLB. Rouen, i83a, in- 8 , 8 fr. 

PROUT. Traité de la gravbllb, du Calcul véOcal et des autres maladies qui se ratta- 
chent à un dérangement des fonctions des organes urinaires; par William Proct, 
membre de la Société royale de Ix>ndre 8 ; traduit de l’anglais avec des notes par 
Ch. Mourgüé , docteur on môderine. Paris, i8a3, in- 8 . 5 f. 

PU40L. CKtviBs 01 MBorciifB pbatiqiib, de A. Püjol, D. M., contenant : Easai sur les 
innammations chroniques des viscères, les maladies lymphatiques , Part d'ex- 
citer ou de modérer la fièvre pour ta guérison des maladies chroniques , des 
maladies de la peau , les maladies héréditaires, le vice scrofuleux, le rachitisme . 
la fièvre puerpérale, la colique hépatique par cause calculeiisc , etc., avec une 
notice sur la vie cl les travaux de l'auteur , et des additions , par F. -G. Boisseau, 
Paris , iHaô. 4 vol. in-H , br. i5 I. 

KipeoBTs ar DtKCussiONS à PAcadémie royale de Médecine, SUR LA TAILLE ET LA 
LITHOTRITIE. Suivis de lettres sur le même sujet ; par MM. Dri.has. Soubbrbibllb, 
Ruciiot’X . CiviALK, Vrlpbad. Par». i83.S. in- 8 . 3 f. ^o c. 

Bappub '18 RT lasTRi'CTiORs de P.\radémic royale de Médecine SUR LE CHOLÉRA* 
MOKBt'S . suivis des conseils aux administrateurs, aux médecins et aux citoyens. 
ptibfùs par ordredit f^ouvertument. Paris. i83i-5î, 2 parties in-8. 4 f- 

pAProRT j»u coR-^KiL DB SART* d'aaglvtk RRF. , SUT la maladie appelée dans Plnde 
CIIOLËRA SPASMODIQUE, pub lié p-<r ordre dos lords composant le conseil 
pri'é de Sa Majesté Britannique, et suivi d'nne T/Cltre sur Inrnntaffitm du clioféra ; 
I ar M. Mac Michael, méderiii du Hoi. ineiiibrf du Collège des médecins ; 
traduit de l'anglais. Paris , )83a,in*8. 2 f. .^o e. 

liAPPonTS v.T Discu'-sioHS (Jo l'Académie royale do Médecine SUR LE MAGNÉTISME 
ANIMAL, recneilli.s et fuihlié^ avec des notes expliealives, par M. P, Foissac. dorirup 
en mé.!e«*ine, Pari.«, i833, in- 8 . 7 fr. 5o c. 

RASORl. TnÉorix dr la phlogosb, trad. da l’italien pat* Cibls Pirordi , docteur en 
mé leriue. Paris, 1839 , a vol. in- 8 , la fr. 

RATIER. Traité élémbrtairr db yATiÉRE hédicalv ; par F. S- Ratirr, docteur en 
médecine de la Faculté de Paris, directeur de PFcole préparatoire de Médecine, 
nioinbre de plusieurs Sociétés savantes. P;iris,> 829 , 7 vol. in 8 . 10 f. 5o c. 

RATIËR. Coup o’obil sur lbü cliriqubs médicales de la Faculté de Médecine et des 
hôpitaux civils de Paris; par F. -S. Ratirr. Paris. i85o, in- 8 . 3 f. 

ItATlER. Quelles sont les mesures de police médicale les plus propres à arrêter la 
PkUPAGATiOH DB LA MALADIE véxébierrb? par F. -S. B A tibr , Mimotré couronné 
par (a S'Ticté de médeeint de Bruxelles» Paris. i8.36, in- 8 . a fr. 

HATIEB* Forullairb paATiQUE des hôpitaux civils de pabis, OU Recueil des prescrip- 
tions médicamenteuses employées par les médecins et cliirurgicns de ces établis^ 
sements, avec des noies sur les doses, le mode d'administration . les applications 
particulières, et des considérations générales i^tir chaque hôpit.^!, sur le genre 
d’affections auxquelles il esl spécialement dc^^tiné , et sttr la doctrine des prati- 
ciens qui le dirigent. Qi/nfrUme édition, revue, corrigée et augmentéed'un appen- 
dice comprenant les nouveaux médicaments, tels que la noix vomique, la mor- 
phine, l'acide prussique, la strychnine, la vératrine, la quinine, la cinchoninc, 
l’émétique , le hrôme , l’iode , h* cyanure, l’huile de croton-liglium , les prépa- 
rations d’or, de phosphore, les sels de platine , le chiure , les chlorures , etc. ; 
par K. -S. Ratif.b. Paris, i85i , x fort vol. in-i 8 . 5 fr. 

RÉGNAULT. Do dpcré de coiipktbrcr dfs MÉDECtss dans 1rs questions judiciaires 
relatives aux aliénations mentales, et des ihéoriep phv^i'ilogiques sur la Monoma- 
nie: .suivi de Nouvelles Rj-fiexions sur if* suicide, la liberté morale, etc.; par 
Elias Récrault, membre de la Société médicale d’émulation . avocat à la Cour 
rovalf de Paris, i83o, in- 8 . 6 fr. 

RÉGNIER. Dr la pustulk maligrk , ou Nouvel exposé des phénom'énes observés pen- 
dant sou cours, suivi du tiHUemunt antiphlogistique le piui approprié à sa véritable 
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nature, et de quc-lqueü obserTationa sur tes efleta du suspensuir; par J.-B. 
liiifiitiKR, médecio de rbospicc de CoulomiDiers. PaiU, 1819, io-8. 4 t'r. 

BICUOND. Da la rum-ixisTRRca du virus vaMtaiBir, prouvée par te raisoanemeot, 
l*obscrvatioD et l'expérience , avec un Traité théorique et pratique des maux vé- 
nériens; parL.-J.'R. iticuoROy D. M. Paris, 1829, 5 vot. iu-8. 18 fr. 

BICHOND. Dr L'ii<iFLURRCR DR l'rstoiiac sur ta production de l’apoplexie; in-8. 3 fr. 
RIGORD. Traité pbatiqub dks maladiss vé.xéribrrrs, ou recherches critiques et ex- 
péiimenlales sur rinocuUtion appliquée à l’élude de ces maladies, suivies d’un résumé 
tl\érapeulique et d’un formulaire spécial, par Ph. Ricord, chirui gieo de rhôpilaldes 
vénériens lie Paris. Paris, i 858 , in*8. 9 fr. 

RTSUBNO D’AMADOR. Méuuirr sur 11 calcul des Probabilités arpliqué a la 
uÉDRCifiB, lu é l’Académie royale de Médecine, par Ri>ub^o u’Amador, professeur 
de palhologie et de tbérapeulique générales à ta Faculté de Montpellier, Paris, 
1837, in-8. a fr. 5 o c, 

ROBERT. UbCBBRCIIRS RT COifSIDéRATlORS CRITIQUES SUE IB MA CRÉTISMR ARIM A L ; pRf 

UonBQT, D. M., médecin en cbcl des hôpitaux de Langres, etc. Paris, 1834, 
in- 8 . 61 V. 

ROBIAEACJ DESVOIDY. HscnRECBrs sur l’orgarisatior vbrtébralr des Crustacés, 
des Arachnides et des Insecte»; par J. -B. Robireau Dervoidt, O. M. Pari^^, 1838, 
in-8 , fig. 6 fr. 5 o c. 

ROCHE BT SANSOK . Nouveaux éléurrt.s dr patholooir HÉuico-cniRURotCALR. ou Trailô 
théorique et pratique de Médecine et de Cliiruigie; par L. Cn .Rociib, niembic 
de l'Academie royale de Médecine, J.-L. Sarson, chirurgien de l’Ilôtel-Üicu de 
Paris, professeur de eliniqiie chirurgicale i la Faculléde Médecine de Paris. 
Troisième édilionf coosidéiablement augmentée. Paris, i 85 S, 5 vol. in 8, de Goo 
pages chacun. 56 fr. 

— il reste encore un petit nombre d’exemplaires des tomes 3 et 4 de la première 

édition. Prix du tonie 3 . Paris , 1837 , in-8 , de GsS pages. 5 Ir. 

— Tome 4 * Paris, i8a8, in-8, de 800 pagC'S. 8 fr. 

BOCHE. Db la ruuvkllb doctbirb mbdicalk, considérée sous le rapport des théorieB 

et de la mortalité ; par L. Ch. Hochk. Paris , 1837 , in-8. 4 fr. 

ROCHE. Mkmoirk sub le cboléra-iiorbus épioéhiqub observé à Paris ; par L.-Ch. 

Roghb. Paris, iSSs. In-8. 1 fr. 00 c. 

ROESCH. De l abus des boissons spiritikisrs, considéré sous le point de vue de la po- 
lice inédicdle et de la médecine légale, pm* le docteur Charles RoRjCH. Paris, 1S09 , 
in-8. 3 Ir. 5 o c. 

ROSE. Traité rRATiQOE d’analysb chimiqub suivi de tables, servant, dans les analyses, 
à calculer la quantité d’une substance d'après celle quia été trouvée d’une autre 
snb>t.»nce; par Henri Ruse, professeur de chimie à l’Université de Berlin, traduit 
de Pallt mand sur la dernière édition , par A.-J.-L. Jourdan, D. M. P. Paris, i 83 a, 
3 forts vol. io‘8, fig. 16 fr. 

Nouf n’«T)nn* pa> rocorc f n Franc» un ImtiA tic* réictif» qui pOt servir de mreum «ui cfaîinialc» etpéri- 
mcnlalrur», cn prrtt'nuni d'une mSlIioclique louic* le» rSa.Mion> d'un corp» donne. 1 • Iritdiiciion il« 

rrirelicnl Traùe prêfi^u* clii»iivue de 11. Ro»e. %iriil de rrpotidre à ce bernin- I.» premier volume eM 

eon.-arrp à fuelileOer qui e»i le «ériuble linilé de» rcacliou» des corps. Le deusième. ■ Vnaalrt» quanti* 

taltee que noue nomnieron* atuilyt* propreiurni dile. D»n> le preiuirr on a'uoeupe de rcconnellre U prè»en«.edec 
corp,. et dan» (c ««lood de con»luter leuit proporliotie. L’uurrage e»l lerminS par de, ubleaui de noiubree pro- 
pre» à faire déterminer la proportion d'une •obxiance p^r relie d'une auiro irour^e d.>n» une roiiit>inaiana. Le 
ootn de 11- Ho»c g>r»nlil rutli»aBmirnt reisciiiude de rrxécuiton de cri ouerege. C'rtt uo livre de l.tboraioire. 


ROUSSEAU. Anatüuik COUPABLE DU svsTiiHK D8KTAIRK chez l'Loiiime et clu'Z lus prin- 
tipdux iiiiimaux, par E.Kocssbau, D. M. P., chef des travaux aiiatonii(|iies du Mu- 
séum d'histoire naturelle, et<'. Pîouvelle cUition, augmentée du système dentaire de la 
clinnve-Süuns commune, du liérissun ot de la taupe. Paris, iS 5 S, un volume grand 
in-8, avec 3 1 planches gravées. 20 fr. 

ROUSSEAU ST LEMONMER. Pioubeades au Jabdih dis Flabtis, comprenant la 
desciiptiun ; 1- de la ménagerie, avec des notices sur les mœurs des animaux 

3 u'ulle renferme; 2* du cabinet d'anatomie comparée; 3 * des galeries de zuologic, 
c botanique, de minéralogie et de géologie; 4“ de l'école de botanique; 5 “ des 
serres et du jarilin de naturalisation et des semis; 6» de la bibliothèque, etc.; 
par M M. I.uuis Hoissbau , aide-naturaliste au Muséum d’histoire naturelle, et GS.ah 
EiMuasist. prorcs.eur-adjoiot d’histoire naturelle au collège Rollin, avte un plan et 
quatre vues du Jardin» Paris, *8-27* volume in-18 de Sao pages. afr. 

a.mr crr. Sjjlgfapht; . !.. Mu.fum i'iiiusire uatur.ll. de P.rU e.l le plue Truie Slalrli..eiDenl qui ail jjineM 
Sic conMcrè A le icieuee de le nelutc. a tfè* t-uiier.J 

ROUX. lIisToiae MéDiCALt de l’Armée française en Morée, pendant la canripagne de 
i8a8 ; par G. Rook , médecin en chef de l’expédition , etc. Paria , 1839 , in-8. 4 fi. 
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SABATIER. RiCRtACBM aiSTotiQOM son la Fâciaré de MéoBCiiiE ot Püiit » depui* 
fiun origine jiiAqii*« noB jour«, par J.>G. SiBâTiiB , D. M. , meoibre de plusiriirs 
Socielév »avanlv». Pana, in-8. 5 fr. 

SABLAIROLLESu RccnBBcaag d'anatomie et de phjuiologie pathologiqiira relatifea 
i la urèdominance et à rinlliieace des organea dij;e>liri* d«*j* riifanta «ur fe cer»« au ; 
pHr J. Sabla IBUI.LF8, D, M, , prufcBAeur «giègé & la Faculté de Alédcciue de Mont* 
peltier. Paria , i8)6, io*8. 4 fr* c. 

SAIKTE-HARIE. LacTcaES BBLATiraa a la poucb m^oicalb, faites au conseil de sala- 
biité de Lyon ; par Kt. Stiai k-Mabib , D. M., membre du ctin'^eil de salubiite et 
de la commUsiun de slaltstique, précédées du PrceUélemtnUir^ ou InirodrneUim 
à (a police medicale. Pans, iHag, io-8. 5 fr. 

SAIMTE MARIE. Nootbllb uiTausa pour guérir les Maladies rénérieones iarétérées, 
qui out fèsislé aux tfailemeots ordinaiies. Paris, 1^39, io-S. 5 fr. 6 ü u. 

SAINTE-MARIS. INouvbao roauDLAiaa médical et Pharmaceutique. Pari^, iRao, 
in-«. Sfr. 

SAINTE-MARIE. Disseetatioh sur les Médecins poëtes. Paris, i 8 a 5 , io-S. a fr. 
SAiNT-MARTlH MoaooaAraia aca la aAOp.; outrage couroané par le Cercle médit ai 
de Paris ÿ par A.-P.-G. de Sairt-Maatir , docteur en Médecine du U Faculté de 
ParÎA . etc. Pa<is, i8s6, in*S. 6 fr. 

SANSON. DtaiiéaoitaiiAaiES TaAOUATiocas;par L. J. Siasoa. professeur de clinique clii- 
ruigicale à la Faculté de Médemoe du Pans, cliirurgien de PilOpUal de la 
Pitié . etc* Pari*, i 856 . iu-8 , figures culoriées. 6 fr. 

SANSON. Oa la atuaioa ihuédiats de'» rLAit'., dé ses ataatages et de ses incooté- 
nienis; par Sassor. Paria, i 854 , io-S. 3 fr. 

SAKLANDIÉRE. MéMoiaa sva L^aLscTao-ruMCToaa, considéré comme noutean moyen 
de traiter eflîcaccrocnt la goutte, les rbumatiHnies et les alTi'ctioas nerveuses , et 
sur Pemplui du moxa japonais en France; 5ui%i d*un Traité de l'arupuoclure et 
du moxa, principaux moyens curatifs chex les peuples de la Chine, de la Corée 
et du Japon , ornés du figuies japonaises; par SAiLARaikat , doctcur-méoeciii de 
la Farulié de Paris, membre de plusieurs Sixietès savantes, in-S. 5 fr. 5 oc. 

SACCEROTTE. Ds L^larLusaca de l’amatouib PAraoLociQva sur Ica progrès de la mé- 
deciou depuis Morgagni jusqu’à nus jours, àtemoire eoaronné pûr f Academie royal# 
de hiederine. Paris, ia- 4 * 5 fr. 60 c. 

SCOliTETTEN. La uérauDa uvalairb , ou Nouvelle méthode pour amputer les arti- 
culations; par U. ScouTBTTiR, D. M. P., chirurgien major à l’bépital militaire 
de Mi*tx, avec 11 plancbea lithographiées. Paris, 18x7. grand io- 4 » 0 fr. 

SCOLTETTEN. MxMoiax soi la cm iadicals dbs pikds bots, par fl. ScouTirraa, 
liriif. s-rur j|e OAéducine opératoire. Par», i8'>8, in-8, a^ec six plaocües. 5 lr« 
SEGALAS. Essai soi la gbavills it la pis si, con.siderces sous le rapport de leurs 
(Muses, de luuis liT/ts ul de leuis divers modes de Iraitemeol, par«*P. S. Ségalas , 
membre fie l*Ara<leniie ro)aie de Medecine. Deuxième édition, augnicntée* Pans ^ 
iS 5 ^, in-8. et allas de huit plitnclics gravées et coloriées. i5 Cr« 

fiSNAC. XsAixé aa la stiucTviiB au ctxua, de son action et de ses maladies, par 
M. ScRAc; seconde édition, augmentée par A. Püital. Paris, 1787, 9 vuL 10-49 
avec a 3 planches. 20 fr« 

SERRES. llEcnsKCHis d’akatoiiii transcendante et pathologique; théorie des for- 
mations et des dû ormalions organiques, appliquée à raoatoinie de la duplicité' 
monstrueuse; par K. Sbsrb<, membre de Pl^Dstitut de France, médecin de l’hôpital 
de il Pitié. Paris, i 85 à, in- 4 > accoropagiié d'un atlas de ao planches in fol. 91 fr. 
SERRES. Aratomib comparée du cerveau dans les quatre cla^se8 des animaux ver- 
tébrés , appliquée à la pbysiuliÆÎc et à la pathologie du sysiéme nerveux, par M.-E* 
Sbbres, ouvruÿc couronné par rlmiitui, Paris, 1827. a forts volumes in-8 et allas 
în-4- 24 fr. 

SIMON Lxçor^ Dt iiéoiciRi ■oncBOPATBiQOR. par le docteur Léon Sihok. Paris, i 835 « 
1 fart vül. in 8 , divisé en 17 leçons. Prix du coûts : 8 fr. 

Cet uufr»;r r»i diiUA en d'x Mpl kfoiu . elles cemprenoenl : 1* Tue raie de la dociriiM bsmaopaibique i 
f* l>e rbutu(ri.pa.b>c dans ses rnppoMs atee niiii|.>ire de la nirdir>iie, $“ Ile U uirtiiodc hutuoip-ibiqite « 
A* l.«i de .}>A(‘ifieiid ; (>}iiaiijt.iaie Ttlai 1 6 ' lo-lMulioii de T riprriiu* niaiînit | 7* Ile la l*elbDl»|t.e buM>vop.illii' 

S ur; 8' ei ProÿiioK.cbotDiMpatàk|ue» ; U* ei 10* Tl»«urn» d«» uiali»d»e» ebruuique*; 11” rl l9' llw^rus 

r roiiiiailrr les Ttriu» etir.HHr» des utêdieaMirnls ; IS* llierapeiilique |S< tiCialr buiuvi'|'*tliiqiie ; IA* lîrpé 
Itiioii des doses honivo|talbiques ; 15* llodrs de pr^pjratious et d'adniiiiïslraliou des lucdiosiaetils Loiu«bo« 
paibiques; 10* UjStèoc botuoupatbîquc ; Pb)aiul<q(ie buusopaibique. . 

SIUOX, Misoui 5CS ui sjiLAoiEi Ktorçuwus. Fvû, i 837 , in.8.^ , fr. Sq c. 
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SPREKG^DL. IlisTOiat dr ia uhdrcirk dc^MiU ton oiigine jtisqu^au dix-n*>iivtiMne ^iè• 

^ de , i.voc l’hi*toiie dc« principale» opéralion* cliirurgicales el une table uénëi-ale 
** de» matière» ; traduit de i*ulieinundde Kurt Spbbrccl , par A. J« L. Jouruan, 
D. M. Pari», i 8 i 5 -i 8 au, 9 vol. iii-H, br, 4 ^ fr» 

LeM tomes 8 et 9 tiéparéinenl , a v<<L iii-8. 18 fr« 

TÊALLIEIV. 1 )d canckr or la matricb, de .ses causes > de son diagnostic et de son 
traiiemeiit, ouvrafse qui a remporté lô prix à Ut Société tU tMédocine ée Lyon: par 
M. TSalliib, D. M. P.,meojbre de la Société de Médecioe de Paris. Paiis, iS.>6| 
in 8. 5 fr. 

THOMAS. Essai SCR la filtes sacrr o'AuésiQOK , nu Considérations sur les symp- 
tôme.», la nature et le traitr^ment de celtt* maladie; avec rbir^toire de Pépidemie 
delà ^ouvelle-Orlcans . en iSia. et le résultat île nuuve Iles recherches d’an;ttom e 
natludogiqiie : par P. F. Thomas, 8ecrétairc>;;énéral de la société médicale de la 
hlouvelh-üiléans. loédcciD de l'bôpital de cette ville. Précédé de cousidératini.s 
bygiéuique» sur la Mouvelle’Orléau» ; par J. Picornrl, D. M. P. Paris, 181^, 
in- 3 . Sfr, 

THOMSON. Traité héoico'Crirurcical de PInflammation ; par J. Taovson , profes- 
seur de cbirurjfie à l'Cniversité d’Edi(iib<»uig ; traduit de l'anglais i>ur la dernière 
édition et augmenté d*u» giand nombre de notes, par A.-J.-C. Jocroaji et F. G. 
Boiser «U. Paris, 1827. 1 fort vul. io-8. 9 fr. 

TIÊDEMANN. Trait» complrt dr PRYSiOLnciB, par F. TiéoruAifa^ professeur d’ana- 
tomie et de physiologie à rUniversité de Heidelberg; traduit de Palleuiand par 
A.-J.-L. JooHDAR, L>. M. P. Paris, i 85 i, a vol. in-8. ti fr. 

TIÊDEMANN rt GMELIN. Rbcnrrchbs b\périubntalis, physiologiques et chimiques 
sur la di?e.stIon considérée dans les quatre disses d'aniinagx veiiébréa; pur F. 
'l'iKUf UARB et L. Gmklin. professeurs à l’Uoiversité de lleideHierg; tmduites de 
l'allemand , par A. 'J. -li. JüL'RDAR. Paris, 1827, a vol. in-8, arec grand nunibre 
de tableaux. . i 5 fr. 

TISSOT. Or la SAifré drs oiits dr trttrbs: par Tissot, avpc une notice sur la vie 
de l'auteur, et des notes, par F.-G. Boissbao. Paris ,% i8i 6« in-i8. a fr. 5 o c. 

TORTl (F.) Tmbrapbuticb spbciali^ au renaBS PKaiooiCAsaeaNicio^As ; nova editio, 
edentibus et euruntibus C -C.-F. Toubkor et O. Brubr. D. M. Leodii et Pari^iis. 
i8ii, î vol. în-8, fig. i6fr. 

TBEIUICIIET. Jdbisprudbbcb de la Médecine, de la Chirorgie et de la PharmAcie en 
France, comnienant ht médecine légale, la police medicale, la responsabilité dea 
médocins, chirorgirns, ph.irinRrîen» , etc., PcApo.-«é et la discu.ision <ie» lois, 
ordonnance», règicinrnts et instructions concernant Part de guérir, appiiyce des 
juueinent» de» roms et tribunaux; par A. Trkblcbkt, avocat, cbefdu bureau de la 
police médicale a la Préfeclure de police* Pari», i 854 , 1 fort vol. in-8. 9 fr* 

TROUSSEAU RT BELLOG. Trait» pratiqce ni la PRTniaiB lartnc»r, de la laryngite 
chronique p( de» maladie» de U voix , par A. Tkoorseau, professeur agrège à la 
Fariilt'de Médecine de Paris, médecin de PhOpital 8t*Aotoine, et H. Brlloo^ 
D- M. P.; OHvroge couronne par t* Academie royale de Mèdcciné. Paris, 1807, un vol. 
in-8 . accompagne de 9 planches gravées. ^ fr* 

— Le mémo, figures coloriées. lafr, 

Velpeau. Tr«it» couplbt db l’art dk accoochbubrt^, ou Tokologie théorique et 
pr ’liqitc , avec un abrégé des maladie» qui compliquent la grossesse, le travail et 
les rouches, et de C'dles qui allccienl les enfant» nouveau-nés ; par A. -A Vbi.pkaü, 
pntfcRscur de clinique chirurgicale à la Faetihé de medeeine de Paris, chirurgien 
d>‘l hôpital de lat.liarilé Üeuxiémeéditiont au fomentée et aecompagniede 16 planrhee 
grurâ'S ni ec A: p/iiA soin , i 835 , a forts vol. in-8. * 16 fr. 

VELPEAU. Dr L'opéiATtOH ou trbpaii dans les plaies de la tète ; par Â.-A. VkLrBia. 

PaiU, 1834, in S. i 4 fr. .I0 c. 

VELPEAU. Embbyoiogir ou Ovologir vcmaimb, contenant PhiRtoire descriptive et 
içnnngraphique de l'nruf humain ; par A. -A. Vbarbad, accompAgné de i 5 planches 
dessinée» d'après nature et lithographiées avec le plus grand soin, par A, Chazal* 
P»ris, i 833 , I vol. in-fol. . a5 fr, 

VELPE.AÜ. Dis convulaiors chkz r.Rs rB&iMa^, pendant la grossesse, pendant le tra- 
vail et après l'act oucheuient ; par A. -A. Vblprau. Paria, i 83 i , in-8, 5 fr. 5 o c, 

VELPEAU, pRTiT TRAiTi DES uxlaous DU sEiR, par A.-A. Velpeau, Paris, i 838 , in-8. 
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UECED.E. ET ED,n,.,,„ ,, -0»XE L.TE Dr“^ ^ P.éTE»,, , 

a proTince deGin.slanline; suivi d'une théorie no ** *P^ioleaienl da 

nature, ainsi que du siège des maladies des navs rh ^ ^ * de 1 intermitlenre et de 

dinaire de 1 armée a’ Afrique, etc. Paris,*t8'38 Jnî'e'*'^’ médccin'c 

ZIMMERMANN. La eouio.e considérée nar ^ fr. 5o 

le goût, de ,e, inconvénienta et de ses a^van^tl^cs” n *“*,'*'"** *" "«H 

1 espnt et le cœur; par J.-G. Z, Xîver',;,7*r““’L 
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science. Edited by Bosaax D Tbousoh 'm "n ,®P' **‘0 Progress o 
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ANATOMIE COMPABÉE DU SYSTÈME NERVEUX comi- 
dérô dam aet rapporta avec rinlelligenco, comprenant la deacripUon de l’encé- 
thaïe et de la moelle rachidienne, dea recherchea anr le développement , le 
volume, le poida, la^imctore de cea organea che* Phomme et lea animaux ver- 
tébrée ; Phiatoire duTayatéme ganglionnaire dea animanx articnléa et dea mollna- 
qoes ; et Pexpoaé de la relation gradnelle qni exiale entre la perfection progrès- 
nve de cea centres nervénx et Pétat des facnltéa irntinctivea, inteilectoellea el 
morales , par Fbxhcou Lsorbt, médecin de l’hospice de Bicétre. Paris, 1839, 
2 vol. in-8®, et atlas de 33 planches in4hl., dessinées diaprés natnre el gravées 
avec le pins grand soin. 

Ce bel ouvrage sera publié en’4 Uvraisom coB^oaées chacune d’im demi 
volume de texte et d’un cahier de 8 planches in-folio. Il parattra une livraison 
tons les quatre mois. Les livfMsotu 1 et 2 aoAf an muta. 

Prix de chaque livraison : 12 fr. — Figures coloriées : 24 fr. 

BU TRAITEMENT MORAL DE LA FOLIE , par F. LBeanT , 
médecin de Phoapice de Bicôire. Paris, 1839, in-8». — Sovs presse, 

DES MALADIES MENTALES considérées sons les ranporta médical, 
hygiénique et médico-légal, par E. Esqoibol, médecin en chef de b maison 
des aliéioés de Cbvrenton, membre de PAcadémie romie de Rédecine^etc. Paris, 
1838, 2 forts vol. in-8% avec un aUaa de 27 pbuehes gravées. 20 flr. 



• L’onvrin que foflïv au pubik est le résultat de quaraoUi aos d^tudea et d'obmrtatloDS. J'ai 
obserté lei^mptSmss de la fcdïe, et j'ai «ittjé les melllenn» oiétbi^i de trailamrat : faUlndié IM 


obserte les sv<»ptou>** | ■■ ............. . , .. ... 

nccurs, tes habitudes et tes besobs des aliènes, au milieu desquels l'ai passé ma vie : m’allachant 
aoa raitt, ie 1 m ai rappraebés par leurs aiBniiés, }e les raconte tels que fe les ai tus. ral rarement 
ebarebô i les eapliqoer, et ie me sols arrlrt dorant les systèmes qui m’ont totnoon paru plus sè* 
duisaoU par leur éclat qu’uüles par leur application. ■ (Extrait d* la préfaça da l*aataar.} 
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DE L’IRRITATION ET DE LA FOLIE , ouvrage dans lequel les 
rapports do physique et do moral sont établis sur les bases de b médecine phy- 
siologique, par F.-J.-V. BaouasÀir, membre de PlnsUtnt, professeur à la Fa- 


•IUIUgll|UO| l^aé A'a-ifo'-xo w ««■ a ua- 

cnlté de Médecine de Paris, etc. Detsxième ddftton, enUirmeul refomdue par 
Pauteur. Paria , 1839, 2 vol. m-8*’. 15 flr. 


COURS DE PHRENOLOGIE, bit à la Faculté de Médecine de Paria, 
par F.-J.-V. Bboosbus. Paris, 1836, in-8«. de 850 pages avec Ggores. 9 b. 

QU^£8T-C£«QUE LA PHRÉNOLOGIE ? oojfissaijsur b signiBeaiion 
et la valeur des Systèmes |de Psychologie en général , et de celui de Gall en 
particulier, par F. Limor, médecin de l’hospice de lajSalpétrière. Paria , 1836, 
fih8®. 7 fr. 


DE L’ORGANE PHRÉNOLOGIQUE DE LA DESTRUCTION 
CHEZ LES ANIMAUX, ou Examen de cette question : Les animanx car- 
nassiers ou féroces ont-ils, é l’endroit des tempes, le cerveau et par suite le crâne 
plus brge proporiionnellement^è sa longueur^ que !ne Pool lea animanx d’une 
nature opposée ? par F. Lélut. Paris, 1838, in-8^, fig. 2 fr. 50 c. 

DE LA FOLIE considérée ! dans ses rapports avec les qnesUons médico- 
judiciaires, par M. Màic, médecin do roi, membre de l'Académie royale de 
Médecine, etc. Paris, 1839, 2 vol. ln-8®. — Sous preue. 
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